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Les ministires, liés ci
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Votefnt la votésr, siet.'re chef banlant, r oue un s'iles é ine

Qups a u i dsle, dmies rs d'u s lentale!osbe " éocat Dit~C's-nvous duicinvo u e~a t rds àunérilolite .asndêr.L
V'e ous ' k-ntuejoere, t ai viela, tesnu lt'csaesegé

~ . Come n ceurà vug~ansbonit u rnde-vos ~ qul ait du V il
N'ap tujur pié,<Par/ ais leg a,) poat qu esti o qu ont

jolie tiirle tient suf
Veus uvn uits Ycl'Ne r as e. (lsetalvl masue tius e -ilaponcl't

que la c omotionc vlent q e l'e fné rale le rpumeibe l nt ,ô p i c i

Lo t 'vais ano ncévi l'alarmnde vields nonte i jamai Ceteis on n'êt e
altéré ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~ae son éttdanéessulshs qinale 'juer icjqe Ml

cheolue sont cSes rovignoans bodi mais ilesez-vaieolus,,abenm
1'énemi Das cebut ilécria cs jurs~i àM.'l'abé cu gtivneeuit f)

Bailagé,et toîten 'astian quenmiNe tius snce pou lepsrvi%
tuel l cn i on iees lumnpières il l didea jurn a elisrt jouisse

consi a sujt ci sesrognns.ete opunionflues

'4" an arépliqute sant. aele M.Aué nne quale gdaoter emict qèléM

* t .~~ .chez d usormaisosges certion mseont pure luinetre nmato iceh
t' ' motennetie. Daseu, lérra el ioic tilr es Etrsc le puli tiendraZ

acte poltiqes. es déescIeM. Nute suî lamani-e acepolice let sev
cIe ~ ~ ~ ~ ~ ~ jun comredr las soidrtéduprisdésaseejs

-tuelJe cris u esi M. A sgs entreai ui i-ansd cîctciepîbal
tions poitiqujes. l sest rop n telgoorne. pasle d'ujur ne di ue c

-~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~~~eec soit que leptssrmyndarvret afdltun lcinpliqe q
muneà u pati. Toià c quime aitce qui abouenment voéc

~~~''an met rIôépliu e àMomentl du moisges asiains brtonrglé
vesr les somes inisres . ncriaion éient i

L~~ ~~e parti coservaero Qêene soufrirai lett- tlentesoi

acétes psitropes Le idées lape .d' u l meie a cete l'abbéic e3t ce

loti commieM. Augé mi je ne is pa ptà e dî uoetdien pulé rln
ques ltiprésenc ehambî-inecluliet pr is tsah- joiur. et) dCes c

Y * *r
votqelpussrmyndai,%e s afdéiéqad catinpltqe

LIQUE 9

NO. 22.

nec sera pits aitvatagetise à la pt-o-

stire dle iM. Atigé titi patssage qui
e. L'on Pourrait également l'appli-

st, vots savez foi-t bien le rôle cffa-
itier aux députés miînistériels. l'es

etuls cIe tout, nie consuiltanit qtîe leur
île et les motifs quii letur sont pro-
des cléptts. Jamais ces derniers
i stur (les qtuestions cie patronage,
cd'aclministr-ation Out ce législation.
[zaance par dles contrats tout t'lits
e constultent les chambres due, pol-
-et le rôle des cdéptés ministériels
tucissemieits. ïMalhieur à celui qtîi
tle cIe la valetur des mestures avt%,t
'il est bletu, ont l'acctuse dcIe eenu-

oiton l'accuse (le devenir bleu.''

ontréal 'Polir titn autre jotirnal an-
tine question cqt'un cdéptuté fédéral

-iiieis, à tiun Canadien-17rançais qui
t clans la hiaute finance. - Il C'est
t ce dernier, Il mais je n 'ei vois pas
Stal- est clirigl-êý avec jugement 'et
e mie rappelle pas, depuîis cl.\ amis,
~aïk côté clans atictune (les grice
assionnlé: l'opi nion Puîbliqune aut Ca-
lisammiient en dehors clos par-tis poli-
èindiscutablement qîu'il est l'organe
cii entencdu.'"
t pas err-onée. Et je suis heur-etux

Grahiani, le cirectetîr-propriètaire
.té cît pays. et qtu'il devrait recevoir
cdéral titi témoignage cIe reconnais-
ces rencdts. Il est assez rarîe qtîe les
it, par lotir seule importance person-
ce ègale 'à celle qtîe Ml. Grahiam
ont dt sentiment pîublic. Le sénat
ses portes at cdirectetur cît S/a-, si le

-aI avait l'heuretuse idée cIe faire une
rs cIe lat milice régtulière clu parti.
it compte aul gouverinment cIe cet
hatut sens politiqu e.

ttce-taîin cqu'tun nlou'eati journal
mnatin, Il iNI ontréal, verra bientôt le
e jotîrnal atura, en dehors cie sa ré-
ni s'era strictement consert'atrice et
aux intérêts catholiques, lit colla-

surî des sujets netutres, CIe plusieurs
:lu Caniada. L'oni mentionne parti-
is cIe M .Routhier, DeCelles, Fré-
lési et Royal. C'est pectit-être cIe là
etir qui faisait rentrer-MM Roti-

ilus la carrière cdt journalisme.
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Le nouveau journal s'appellera, dit-on, Le Soleil.
est unt titre assez anodin, malgré son apparente- pré-
nition. L'unt des grands journaux de Paris, celui dont

I Hervé est le rédacteur en chef, porte ce titre.
M ais le clou cIe la rumeur en question est que le prix
l'abonnement nec serait que d'une piastre par année.

nl voilà, unt canard bien conditionné ! E t les gens qui
ýuIent publier unt journal q1uotidien à une piastre cioi-
3ilt compter faire mieux pour leurs abonnés que pour

.............

M. Tardîvel s'est constitué clés sa plus tendre enl-
ince disciple cde Louis Veuillot, Le grand frère mort,
a continué à minauder le petit.
Il y a aujourd'hu i scission clans la rédaction de l'Uni-

ers. Pour continuer à bien représenter le maître dont
ýs principes se trouvent. partagés entre MM. Roussel

Cie et m. E tugène Veilliot, M. Tardivel a trouvé
nl ingénieux moyen cIle ne pas être eri restel'imi-
ation.

Et ceux cqui approchent le plus près cIe la petite église
louis assurent qu'àl l'avenir il va se fendre eî cdeux.
"est Ltut ce cqu'il y a cIe plus moral, et je félicite M.
l'amrcliv~el cieson héroïcque détermination.

Le rédacteur cie la V/diif(, est d'une souplesse de pois-
;on. Il vous glisse entre les doigts avec une agilité cie
)resticligitateur. je ci-oyais qu'il habitait Saint-Roch
,rreur profonde ! Il mie taxe vertement d'ignorance et
n'annonce qîu'il nl'eni est rien. Je le croyais miembre
>iniient clu Cercle Catholique, et il mie tombe dessus en
protestant qu'il n'est ni éinient, ni membre clu cercle.
Il s'eni clél'enid même avec une ardeur qui fait croire cîue
ces messieurs eux-mêmes n'ont pas su par quel bout le
prendre.

Brouillé avec Sainit-Rocli eri froid avec le Cercle
Catholique, eii rupture cie ban avec M. cie Montignv, le
voilà eri voie cde for~mer unt parti puissant. Ce parti sera
sûir cie n'être jamlais .dciviséý puiscqu'il nie sera composé
que <le M. 'rai-clive), et s erai tout-puissant putisqu')il
pourra compter sur lui-mêméne.

M. Tarclivel calomnie M. Ernest Gagnon quand il <lit
qu'il n'écrirait pas clans l'Opinion Puliqlue. M. Gagnlon
est uit homme fort aimable, qui ne se trouve jamais clé-
paysé eni bonne compagnie. 'Et à l'Opinioni Pulque
il aurait pour confrères littéraires unt p)rê-tre très clistin-
gué, collaborateur assidu clu journal, une femme char-
nmante qui jette cde l'éclat sur les lettres canadiennes, et
plusieurs écrivains cIe grand talent pour qui M. Tar-
clivel lui-nmème professe ce cque j'appellerais une haute
estime, - si ses meilleurs senitimients piouvaient aller
jusque-là.

La paroisse cIe Notre-Damne-de-Grâàce-Ouiest, s ituée
à l'extrémité cie la côte Saint-Antoine, est une jolie
campagne, dont l'annexion à Montréal se fera avant
quelques années, Elle comprend aujourd'hui Mout
Royal \Tale, Montreal J unction, la côte Saint-Luc, le
petit village Turcot et Notre-Damie-de-Gr.ice. C'est une
erreur de dire que Villa-Mâria est clans l'a côte Saint-
Antoine. Cette superbe institution est danls Notre-
Danîe-cle-Grace-Ouiest, quoi qu'en dise le directori,
LovelI. Le nouveau di*rec/oyP, The ilon/-real Gi/i-ens,
Dircc/ory,, donnera <le précieux et complets renseigne-
ments sur les municipalités qui avoisinent Montréal, en
attendant qu'elles cil fassent partie.

M. Choquette, cie Montmi-agnv, vient de recevoir un
second baptême. C'est unt garçon de.beaucoup d'esprit,.
un libéral cIe Québec, qui a été parrain. À l'avenir,
le député de Montmlagny sera connu sous le noni de
Gho que/te lelir.

ECIt si lVon veut savoir la raison de ce nouveau bap-
tême, je dirai con fiden tiellemnen t que c'est un hommage
rendu i la bravoure clu féroce député.

Depuis le jour où, après la grancl'messe, il s'était ca-
ché clans le clocher cde l'église die Beloeil, cie onze heures
clu matin à quatre heures cIe l'aiprès-miidi,,pouir ne pas
rencontrer unt adversaire politique qui lui ménageait des
attentions particulières, l'on avait laissé dormir ce petit
incident clans les archives- du' Goiirrier de S-int-IIya-
cii//wi. Il vient de le faire revivre à Québec par unt acte
dl'héroïsme. Traité ignoiniieusemient devant témoins,
à l'hôtel Sain t-Louis, -en présence d'unt ex.c-mninistre et
cIe deux députés - il a eci le stoïque courage de ne pas
s'émouvoir. La pâlleur seule trahissait les émotions de
ce noble coeur. Il est resté assis, collé au cuir, trem-
blant cIe colère, ruais sublime cie cdignité, upendlant toute
une magistrale exécution qui a bien duré cinq minutes.

Et c'est ainsi qu'ayant fui devant sà propre colère, il
amérité d'être appelé Cizoquiette le lièvre.
Depuis cette heure, il ii peur cie tout. Son ombre

même le fait tressauter. Une -parole dite un peu haut
le fait tremnbler. Mais ce sont ses nerfs, des nerfs de
lièvre ! Ce n'est pas amusant, niais que voulez-vous ?
Le pauvre diable est bâti comme ça.

M. -P1. A. Choquette, avocat et député de.Montmagny,
vient d'être envoyé aux assises criminelles. Le 2 juin,
il aura à comparaître devant les juges sur accusation de
libelle faux, malicieux et diffamatoire.

Ce n'est pas tant une revendication personnelle qui a
provoqué les poursuites criminelles dont MY. Choquýette
est l'o bjet, que la: protestation indignée d'un grand nom-
bre, de nos amis qui ontý eti à souffrir des brutale s in-
Jures cie ce coiidot/jer-e de la plume et cde la politique,
qui, depuis des années, fait le métier cde salisseur de ré-
putations.

Ce qu'il a écrit à mon -sujet n'est que peu de chose
auprès cde ce qu'il a jeté d'injures'et d'infamies à la face
cie plusieurs de nos compatriotes. d'une honorabilité
dont M. Choquette est in capable de faire l'appréciation.

Le voilà entre les mains cie la justice. Inutile pour
le moment de revenir sur le sujet. je dirai pîus tard ce
qîu'il faut pour finir d'endiguer ce torrent d'injures et de
mienteuses.accusations qui coule depuis des années dans.
les colonnes de la Sentinelle.

je suis heureux d'apprendre que le voyage dlu'lieute-
nant-o-ouverneur eri Europe a grandement amélioré son
état de santé. M. Chapleau reviendra au Canada bien.-
tôt et, dans la tranlquille atmosphère de Spencer Wood,
pourra, j'espère, compléter soin rétablissemient:' jusqu'ici
la reprise trop hàetive de ses travaux interrompait, quand
elle nec le détruisait pas complètement, le bon effet clu
traitement subi en France.

Le voyage du ministre des travaux publics, l'hlonlo-
rable M. Ouimiet, à la Colombie, paraît remis au mois.
cie juin -ou de juillet. Raisons politiques, dit -on,

1'
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Les jeunges'gens qui forment le Parlemient-niodèle
Montré -al se proposent die donner un grand bal dit
leur salle de réunion à la fin de mai. Ce bal sera so
le'patronage de Mmie Desjardins, - pour l'excelleî
raison, je présumne, que le maire cde Montréal vient d'êt
nommé gouvrerneur général clans ce royaume tant
sîste.

J'apprenîds avec plaisir que notre ami, le Dr A. L.
Martigny, après deux ans d'uîî travail ar du, vient
terminer avec le plus brillant 'succès les examiens CI
lui donnent droit au titre cie docteur ni nmécdecine de
faculté de Paris.

Avarnt'quie le ministre (le l'instruction publique' -i
pose sa signature au diplôme, le nouveau docteur ai
cependant à oouteiir une thèse sur un sujet dont
choix lui est laissé. C'est par le choix <le ce sujet q
le candidat manifeste ses préférences pour telle ou te
partie des sciences médicales. A la fois élève dles pi
fesseurs Potain et Guyon, notre compatriote aura
opter entre un travail sur les maladies clu coeur et ui
thèse sur les affections des v'oies urinaires."

Le Dr de Martigny était déjà médecin <le .lFU
versité Laval de Montréal.

Il e!t le fils cdu Dr A. dIe Martigny, <le lat rute Sai~
Denis.

Le jeune médecin doit visiter les principaux hôpita
dle Londres et de Berlin, avant son retour aut Cangaç

Le-comte Théodore de Leusse était au Windsorc
jours derniers, de passage à Montréal pour se renc
en France, où il restera trois moi s. Il doit revenir
Canada dans les premiers jours de septembre pour
prendre lat direction des belles propriétés que le duc
Blacas possède au Manitoba.

L'aviso français "Le Magonî se rendra à Quél
en quittant Halifax, dans le courant de l'été.

Magon." est un bâtimrent qui tient le milieu en
1' Aréthuse" et le. "Hussard ", qui étaient dans no
port aut mois d'août dernier. Cet aviso est commian
par M. de >3arbeyrac de Saint-Maurice, allié aux Mo
calm ; comme second se trouve à bord iM. Despréa
<le Sainit-Sauveur, parent du célèbre Bougainville: de
noms appartengant-i l!histoire dlu Canada. Nous so
mes heureux de penser que les représentants dec
cieux illustres famnilles.viendront au milieu dIe nous.

Grand. succès d'admiration à New-York pour,
"Jean-,Bart, " croiseur cuirassé de premier rang, app

tenanit'à la marine française.
Le ''Jean-Bart",, véritable forteresse flottante,

construit suivant les perfectioli.nneents les plus réceiî
ses hunîiers sont garnis dIe canonls-revol vers, et le cl
gernent de ses grosses 'Pièces est fait par un svsté
d'appareils hydrauliques.

Le "Jean-Bart " retourne eîî France reprendre s
rang clans l'escadre dle lat Méditerranée. Cette escac
est: sous la direction du vice-amiral Voyers, qui av
son pavillon sur la " Minierve" lors <le sa visite à ïMo
réal, en 1887.

Mercredi soir., le 17 mai, aura lieu, à la salle, acâ1i
mniqtie du collège Sainte-Marie, rue Bletir>, une soui
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dle dramatique et musicale, à l'occasion <le la fète clu R.
nis P3. Recteur et cIe la dixième réunion annuelle <le l'asso-
uis ciation des anciens élèves dui collège
ite La Revanche dejeanne d'A ,ic, cdranme cil quatre actes,
:re cri vers, par le R. P. Delaporte, S.J..
ai- Les principaux acteurs sont : M M. Arcand, Lacoste,

MNountt et Auclette.
Portes ouvertes à sept heures. Lever dui rideau i

Ce huit heures.

l<i La sensation créée par la nouvelle (le lat tentative (le
lat mleurtre fatite par Biîeaisur sa femme est déjà

apaisée. La jeune femme échappera à la mort, nmais le
îp- lâche <jui a tiré sur elle n'èchappera pas -à la1 justice.
ira On alléguera la1 folie, niais cette floie Cie lat jalousie est
le aussi danigereuse que la rage. 1--,t c'est pour se proté-

île (rgr contre de telles passions que lat loi punit av'ec une
ro sévérité excessive les crimes commis contre la vie <le.,

à individus.
lie Il y a dhans cette affaire lat preuv'e évidente (le ce que

la brutalité <'un mari peuit faiire pour jeter horsdcu droit
ni- chemin une femme parfacitement honnête. 'Mnme

Bricîgemanii déclare qu'elle a fait son premier faux pas
lit- le jour OÙ son mari l'a chassée <le sa maison. Qui

voudrait jeter la pierre à la pauvre jeune femme mian-,
uix querait àu lat fois <le raison et cie coeur.

PROMEZNADE A SEIZE ANS.

Lat terre souriait au ciel bleu. L'herbe v'erte
De gouttes de rosée était enîcor couverte.
Tout chantait par le monde aisi que dans mon coeur.
Caché clans un buisson quelque merle moqueur
Siffait. -Me raillait-il ? - Moi, je n'y songeais guère.
Nos parents querellaient, car ils étaient enl guerre
Du matin jusqu'au soir, je nie sais plus poturquoi.
Eýlle, cueillait des fleurs et marchiait près cIe moi.
je gravis une penite et m'assis sur la mousse,
A ses pieds. Devant nous une colline r~ousse
Fuyait sous le soleil jtisques à l'horizon.
Elle <lit "- Voyez donc ce mont, et ce gazon
jauni, cette ravine au voyageur rebelle
Pour» Moi, je nie Vis rien, sinion.i qu'elle était belle.
Alors elle chanta. - Combien j'aimais sa voix
Il faillut revenir et traverser le bois.
Un jeune ormie tombé barrait toute la l'oute
J 'accour~us ;je le tins cii l'air comme une voûite.
E t, le front couronné clu cdônme vercdoyanit,
La belle enifant passa sous l'arbre en souriant,
Émutits <le nous senîtir côte àl côte et timîides.
Nous, regardions nos pieds et les herbes humides.
Les champs autour <le nous étaient silencieux.
Parfois, sanîs nie parler, elle lev'ait les >,eux
Alors il mie semblait (je mie trompe peut-être),
Quce cdans nios jeunes cSeurs îîos regards faisaient liitre
Beaucoup cdautrîes penisers' et qu'ils causaient Ltut bas
Bien mieux que nous, disant ce que iîou.ý n'osionîs pas.

GUY Di, MAUP'ASSANT.

E7n police Coîrrection elle
-Prévenu, vous Ctes accusé 'd'avoir essayé d'occasioni-

ntic. rle cdéraillemnît <l'un train (le voyageurs. Av'ez-vous
quelque chose à <lire pour votre défense ?

-Mon président, ma11 belle-mère se trouvait danis le
train.

-J
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LE PARADIS TE"IRE-STRE, DES PHOQUES.

Des gens cîui font parler d'eux cie ce tenîips-ci, ce sont
les phoqjues. Il y a quelques annîées déjà, l'Angleterre
et les 1États-Unis en vinrent tout près cie faire tonnier
leurs canons au-dessus cie leurs troupeaux épouvanîtes
et aujourd'hui, l'éloqîuenice cie leurs nmeillcurs diplomates,
réunis à Paris, va porter jusqu'aux confins du monde
civilisé, avec les nonms cie ces innocentes créatures, l'hiis-
toire navrante cie leur infortune et de la cruauté avec
laquelle elles sont iiimiolées à la rapacité de l'homme.

Poinît n'est notre intention d'entrer clans le débat:
cquelle que fût notre décision, nous sommes certains qu'on
tic l'accepterait pas. Mais il nous a parti assez intéres-
sant cle réunir et cie faire connîîatre les informîations cîue
ces débats ont fait donner sur les us et coutumes cie ces
amphibies.

Le phoque out veau marin, le callor-hiùuis ursis des
zoologistes.. a une peau'veloutée, aut po;l fin, d'un gris
brun plus out nmoins foncé, très recherchée pour les parc-
mients d'habits dIe luxe et aussi comme protection con-
tre le froid. Au reste, qui de nos lecteurs et lectrices
n'a joui cdu bonhleur cles personnes assez riches pour se
payer cet article, s'ils ne se le sont pas donné eux-mêmes?
On l'appelle aussi lotrei dle mer, à cause d'une certaine
ressenmblance entre sa fourrure et celle dle la loutre des
rivières et des lacs ; miias, cie grâce ! n pas confondcre
l'une pour l'autre.

Ces pauvres phioques avaienît unt droit spécial i la
symipathie -ils sont les derniers survivants d'espèces
désormais introuv'ables. Mais qu'est ce cri du coeur en
face <le la soif cle l'or ? Aussi, déècimès par les chasseurs,
ils ni'ont plus, pou se réfugier et perpétuer leur race,
que dieux petites îles et quelques rochers, situés <lui
nord-ouest clés îles Aleutie et coninus sous le îîon c'ar-
chiipel deé Prybiloif.

C'est- vers cet asile que, chaque année, au printemîps,
les phoques retournient, aui nombre de cinq à dix îîîil-
lionîs, après avoir hliverné cdans des parages inconnus.
Les nières y, cdonnent le jour à leurs petits et les niou-
v'elles familles s'y constituent avec des mSîours toutes
particulières dues à l'instinct cie ces aiiniaux et à la dis-
position des lieux.

L'immigrationî conmnence eni mai par l'arrivée d'un
nombre cde mles relativement assez petit ; niais ce sont
les plus hardis, les plu 's robustes et les plus belliqueux
de ces anlimaux, pesant environ cinq cents livres chacun
et longs <le six piccîs. S'ils arrivenit si tôt, c'est afin cie
prendre place sur la grève et plus tard cî'y pouvoir éta-
blir leur troupe ; nmais, conmme la grève est peu étenidue,
.à peine sonit-ils arrivés q'u'ils. se livrent des conîbats
acharnés. Les vainque urs prennent possession clu ni-
v'age, tandis que les vaincus occupent la seconde ou
troisièmîe ligne et, que les plus faiibles se retirent clans
l'intérieur des terres. La grève est le poste préféré,
uîon seulemnîît parce que c'est là qu'abordent les plio-
ques de race, niiais, aussi parce que les mières peuvenît,
tout ci allaitant leurs petits, y, pourvoir facilemeiit à
leur stibsistauiée. Une autre raison cie cette préférence
est la facilité qu'y trouvent les phoques à\ douner à leurs
petits <les leçonîs <le natation, car c'est une erreur <le
croire qu'ils naissenit <les nîageurs expérimîentés.

Q uancd les luttes oîît cessé et que les combattants se
sont résignés à leur sort, la seconde immigration a lieti.

t
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ElIle se compose des mères, des jeunes épouses, die tous
les jeunes des deux sexes et aussi dl'utii très grand nom-
bre d'adultes qui n'ont pas eu le courage de se mesurer
avec les sacripants de l'avant-garde, nii dc risquer leur

peau clans une.bataille de trois mois.
Quelle qu'en puisse être la raison, la. plupart des inâ-

les renoncent cde bon cSeur aux honneurs de la pater-ýý
iiitè ; mais ils ne renoncent pas pour cela à venir, avec
le reste de la. nation, passer l'été dans le paradis terres-
tre de Prybiloif. Une fois là, pou'r n'avoir de querelles
avec personne, ils, se retirent discrètement et vivent
compères et compagnons avec les plus jeunes, soit der-
rière les dernières lignes des familles, soit sur un point
isolé cie la plage. Nul nie viendra leur. chercher noise,
quelque querelleur qu'il soit, pour la bonne raison qu'ils
formen.t clés peuples dIe cinq cent mille individus, cou-
virant l'espace sur une étendue de bien des milles, sein-
blables à une iler houleuse par l'agitation de, leurs
corps et le bruit assourdissant de leurs cris.

C'est sur la peau cle ces célibataires que les chasseurs
spéculent pour le paiement de leur tribut annuel. Au
reste, la chasse en est des plus faciles, grâce à la mnan-
suétucde de leur caractère et à l'impossibilité où ils sont
cle fuir sur la terre ferme. A l'aube, vers les deux heures
duniatin, quatre out cinq des habitants des îles Aleutie
se rendent sur le rivage et baýrent le passage entre un
de ces troupeaux et la mer. . Quelques cris et quelques
coup s cie bâton leur* suffisent pour faire filer devant eux
deés nmilliers cie ces animaux sans cléfense. Ils se traî-
tient comme ils peuvent, en S'aidant de leurs nlageoires
antérieures ;comme la fatigue nuit i la .bonté de la
fourrure, ont les laisse souvent se reposer. Arrivés
au champ clu carnage, ils sont séparés eti groupes de-
cent ou cent cinquante individus ; les femelles et les au-
tres dont la peau n'est pas en un état.satisfaisaft, sont
laissés retouirner libremen~t àl la iler, mais le reste. est
immolé d'un coup de massue sur la tête, jusqu'à ce q pe
le chiffre de cent mille peaux,* dues 'chaque année au
gouvernement, -ait été atteint. Pour qui désirerait con-
inaître la val euir de ce tribut payé par les phoques de la,
ier de B.ehring, nous dirons que ces peaux- représ.en-

tenlt une valeur de deux à trois millions de piastres pour
le trésor public et deux fois cette sonmme pour les mar-
chiancis qui les vendent,

Si la conîipaignie concessionnaire était seule à se li-
vrer à cette chasse, cette espèce intéressante d'amphi-
bies pourrait- être conservée et paierait pendanît des
siècles son tribut au roi'de la ier et de la terre. Mal-
heureusement, d'autres chasseurs sont vertnus et, s'auto-
risant de cette loi internationale qui veut. -que la nmer
soit libre à trois milles des côtes,. ils ont tué indistincte-.
nient mâles et femelles, jeunes et vieux, et .compromis
ainsi l'existence nmône des phoques. Ont sait que les
]Ét ats-Unis défendirent cette chasse et se saisirent ýde,
cieux navires angliais. C'était une oeuvrepeaxyu

des naturalistes, uit 'crinie international. aux yeux des
'diplomates.

Espérons que, danîs la con.'féreîilce de Paris,- les minis-
tres plénipotentiaires auront trouvé le, nmoyen -de conc i-
lier ensemble les intérêts, des' deux nations rivales et .

ceux nion moins sacrés pour nous des pauvres-persé-.
cutés clu Nord.

Vgcci'no%



Passe du

La Pluie erre et s'en va, par le vent emportéeSad i
Mais une goutte d'eau sur le, faîte'est restée.
Le l endemain, la brumie, humide et blanc rideau,Cobe

-Revient. Il pleut encore. Une autre goutte d'eau A et
S'ajoute à la première. Et, sous cette rosée, Axco
Une vasque s'ébauche, et la pierre est creusée. Dans cei

Aux gav
Désormais, sur ce point l'eau va s'obstiner. -Vois, Quci s'éci
Il pleut ;et l'oî entend comme une triste voixDubi
Peut-être est-ce un démon sous la roche, qui grince 4 otlh
De sentir l'eau plus forte et la lierre Plus.mince.Lege
-1l pleut, il pleut, il pleut. janvier, livide et mort, Al rs
Passe avec l'àmbre, il pleut ; la goutte tombe, mord
Et creuse ; avril arrive et rapporte la nue, Pl,é
Il pleut. La goutte d'eau, féroce, continue. Rgrt
Et la'première 'assise est>percée ;et déj Et ce cii

'La dçuxièmne, qu'en vain le granit protégea, Les our~
Est atteinte;. et la goutte, implacable, acharnée,, Ce large
Qu -dépense le siècle-aussi bienî que l'année,Ceéif

-Revient et plonge et trouie.et mine, dur foret, a Fi t à 1'
Et,:le.dedans 'du ont,, formidable,' apparaît, Rêver d

-Zône à zône, et voilà que, là-hauit, l'aube éclaire, Qu'on h
La'goutte étant sphérique, un bassinî circulaire. Des hyd

'~ '-- *.Un.étafig que le-ciel cdre, azure, rougit, -Entrevo

Sur le plateau désert s'étale et s'élarg'it. Qu'il se~

roc calcaire au marbre pur, et prend,
pour consacrer sa. forme solennelle,
ère corniche à\ la neige éternelle.
a-t-il cIe haut ? Demande au ciel profond,
à l'avalanche, aux vols d'oiseaux qui vont,

zc chutes d'eau cque l'ombre entend se plaindre
tépouvantable et tournoyant cylindre,
es épuisés d'écume et de combats
roulenît, torrent en haut, fumée cen bas

d'herbe au rocher, du chêne à la broutssaille,
orizon autour du cirqute noir tressaille;
a peur ;le pic, par l'orage mouillé,

son clans l'ombre, et le pâtre éveillé,
ite, parmi les sapins centenaires,
ute la nuit cette fosse aux tonnerres.

'que qui met, au lieu cIe loups et d'ours,
iganls a ux fers clans ses cabanons sourds,
amphithéâtre aut mur inaccessible,

ce fou, redoutable, impossible,
esprit, et mêml-ne au-delà des Titans,
e tels combats et dIe tels combattants,
ecroirait bâti, qui sait? pour la mêlée
Ires que d'en bas la terre humble et troublée
it dans l'horreur du taillis sidéral
mnble,en ce champ clos ét range et sépulcral
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DIEU. La goutte d'eau revient, revient, revient encore,
LA~~~~ àOTED'A.E tombe opinîiâtre, et se fait, dès l'aurore,

voix <ii J~è/e. apporter 1)ar le v'ent qui, la nuit, l'enleva,
Une Et fait ses volontés clans la montagne, et s'a,

Remonte aux premiers jours cIe tont globe. V7ienlt, soumettant le marbre à ses lois triomphantes.

\'oil !I passe entre cIeux plans, et glisse entr-e dIeux fentes,
Et démolit et sculpté, infatigable main.

Une muraille ;elle est prodigieuse ;elle Urehrajuduirerorlcdmi,
Dix mille pieds de haut, et cIe largeur dix lieues. týL'oeuvre augmnente et s'enfonce, et l'Seil qui veut la suivre

Falaseallvion das ls pofoneur bluesCroit voir un trou qu'un ver fatit aux pages d'unî livre.
*Ce haut boulevard monte, altier, froid, surprenanit,
Et d'une mîer à l'autre il barre'un continent.
Vaste géométrie, on dirait quie l'équerre,Suceîis'cie tedu edtrt

Asise par assise, a fait le mont calcaire Lason ouler clu temps, dui gouffre et cIe la nuit,
Elt que, forgeant l'espace, on ne sait quels marteaux Et maintenant regarde
L',un sur l'autre ont cloué ses pîans horizontaux.
L'escarpement à pic montre cel bandes étroites Un cirque Iun hippocdromie

Sescouhess'alonean fres, égales, droites, Unthâtre où Stanîboul, Tyr, Memphis, Loncdres, l'omte,

Rides profondes, plis die ce front de la nucit. Avec leurs millions d'hommes pourraient s'asseoir,
Contre ce mur se heurte et'flotte et roule et fuit Où Paris flotterait comme unt essaim du soir-

* Ce que chaque, saison pêle-méle chare Gavarnlie iti miracle 1 unt rêve
Ce massif colossal de la maçonnerie A rchitectures

*Terrible que construit et détruit l'élément Sanîs constructeurs connus, sans noms, sanls signatures,
Semble un coffre de pierre immense, renfermant Qicaslosuiégre or ert

Les rchvesd'u&âpe'e sobrecatstrpheArches, temples qu'Aaron ou MNýoïse sacrait,
Et tout un monde iort, ployé com0n tfe champs clos cIe Tarquin où trois cent mille têtes

Avecsesfleus, es camp, se ros brsésou iisFourmillaient, où l'Atlas hideux vicdait ses bêtes,
Et ses fourmillements de monstres inconnus. \osnteripalais, dômes,. temples, tombeaux,

Dans ds. milliers d'an s, c es pierres ruinées,Deatccoieinuclchs
Ces moellons croulants seront les Pyrénées. La grande pyramide, ici, serait la borne

Où le taureau courbé vient .aiguiser sa corne,
En attendant, vois -large, auguste, encombrant l'air-, Et tu demanderais :quel est donc ce caillou?

*Il est encor tout neuf, comme bâti d'hier ;Plante dans le pavé clu cirque cl'Arle un clou,
Rien n'ébrèche sa ligne en tière et régulière Et ce clou jettêra clans l'herbe qui se fane
Et son sommet correct semble une seule pierre La mêéme ombre qu'ici la colonne Trajanie.
Pla.te. comm'e le toit d'un palais d'Orient;
Le matin et le soir, en se contrarian1lt, 'tout est cyclopéen, vaste, stupéfiant
F14ont deé cette muraille épouvantable et sombre Le bord fait reculer le chamois défiant
,Tantôt un banc d'aurore et tantôt un bloc d'ombre. L'édifice, étageanit ses marches que l'oeil compte,

r - Blanchit cIe plus eii plus-à mesure qu'il monte,
Et fais attention p présent l'1air s'émeut à E, de tous les reflets cIe lheure s'empourprant,
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Que sous cette splenîdide et sublime falaise À quoi bon détrôner l'élément et le gerii{e ?
Les constellations îpourraielnt se tordre à l'aise, Pourquoi donc-?& la chose ôter sa mission?
Et que, clans cette arène inouïe,, on a peur Pourquoi forcer l'atonie à l'abdication?
Parfois d'y voir descendre à travers la vapeur, Pourquoi destituer, homme, le grain de sable ?
Pour s'entre-dévorer, les bêtes des étoiles, Quelqu'un qui cdise Moi L'est-il indispensable ?
Et d'etendcre lutter là, sous de sonîlîre5 voiles, Tu mets eii haut die tout un pronom personnel
Et hurler et rugir le taureau, .monstre ailé, Quelle rage as-tu donc d'unt faiseur éternel?
L'effrayanit capricorne aux nuages mêlé, s Dis, la création est-elle une 'fontaine
Le lion flamboyant, tout semé d'yeux funèbres, À miécaniique ainsi cque la Samaritaine ?
Bâillant de la lumière et mâchant des té,nèbres, As-tu donc peur de v'oir le mndce aller tout seul ?
Le scorpion tenant dans ses pattes le soir Faut-il que la forêt dise : I Père, un tilleul!

lise ruant sur tous, le sagittaire noir, Uin chêne !et maintenant donnez-moi de la mousse
Ce chasseur au'carcjuois rempli cIe météores, Pour que le bruit du vent dans nies antres s'émousse
Dont par moments on voit, inisi que des aurores Quoi !cet échange v'aste et saint d'attraction,
Quii passent et s'cin vont et qu'un sillon d'or Suit, Ce flux et ce reflux dIe la création
Les flèchies d'astres luire et tomber dlans la nuit Qui jette dehors l'être 'et sans fin le résorbe,

________L'univers nie peut-il rouler, cercle, flamme, orbe,
Sans cîue la terreur crie :il nous faut des étais

Immensité !L'esprit f'rissonne. Quel Vitruve Sans qîue l'hommîe, appelant à l'aide Teutatès,
A bâti ce vertige et creusé\,cette cuve ?Irmensul, Bhiag 1avan, Chronos, Théos, échine
I)u haut dle quel zénith tomiba le fil à plomb ?-Un travailleur divin à tourner la machine ?
Qui mesura, toisa, régla, tailla ? Le long

De quel mur idéal a-t-on tracé l'épure ? Fais ce rêve, homme 1 -et marche où l'erreur te conduit
De qluelle région de la v'ision pure Quant à moi, qui suis l'ombre et qui vais dans la niuit,
Eýst sortLi le rêveur dle ce rêve inouï ? je ni'accepterais pas, pour faire des prodiges,
Quel cyclope savant de l'âge évanoui, Pour creuser unt puits sombre et l'emiplircde vertiges,
Qucel être monstrueux, plus grand que les idées, Pour soulev'er un monde, effroyable fardeau,
A pris un compas hiaut cie cent mille coudlées L'échiange cie ton Dieu contre ma goutte d'eau.
Et, le tournant d'un doigt prodigieux et sûr*,
A tracé ce grand cercle au milieu cde l'azur,Laoiset.

Rondleur sinistre ayant le gouffre pour'fenêtre,
Puits cq ui, lorsque le soir- le noircit, pourrait être Alors je relevai la tète

[,'énorme coupe d'ombre où vient boire. la nuit ? ÏNi1ais cette gouîtte d'eau, criai-je, qui l'a faite ?

Aux temps où, rien n 'étant complètement construit,\TCJRH ).

Dut chaos encor proche on sentait le mélange,
Quand la montagne était encore un tas cie fange, A PROPOS D'lÉDUCATION.
Quelque étrange géant, fils cIe Chain ou cie Bel,
A-t-il pris brusquement et re tourné Babel, Notre système d'éducation est composé icl des col
E.,t l'--lapyeàc otcmeo clelèges classiques 2 O cde l'école polytechnique ;30<

Un sachet sur la cire ardente qui ruisselle ? des écoles normales, et 40I des écoles élémentaires.
l)e sorte que, léguant, clans le mont affaissé, LES (.COL£.- Iliý-,iEN'rAIRFS.
Sa forme renverse ail trou qu'elle a laissé,
La tour- s'est clans le roc inmprimée en citerne, Il y a, -à proprement parler, deux espèces d'école élé
Avec sa rampe où l'ombre après le jour aleneientaire clans la province cIe Québec :les écoles com

munes de grammaire et les écoles commerciales.
L'auteur, je te l'ai dit, c'est l'atomie. Les écoles dIe graimmýire sont celles qui existen

L'auteurdans les campagnes, dlans les villages et dans les fat
C'stc fl ritraat 'au srla auteur, bourags des villes,sous les nomis d' ''écoles des coimi

C'est ce u e brn uay ntlar surù lamb hatiteur, pui. saire .s " et dl' Il écoles modèles ". Le cours consiste
C'et cii ec cI bruilar d'ù tiibe n pticIeplue, enseigner à lire, i écrire et à compter. La différenc

C'est le grain cIe cristal cqu'un souflle tiècle essuie,enrlafptieéoe"t 'Iécemdèece
C'est, au jour Out clans l'ombre, aul miatin comîme auque, danîs la première, oJî n'a pa .s la prétenîtionî d'e'nse[soir,
L~a molécule (Veau quni cocule clu ciel noir, gn ler lat granînîaire,pendçanit que,.dans la dernière, oui a 1
C'est la larmne échiappéeè aux cils cIe la nuée, brtito~celesinr

C'es cedcl t eîîbleau outcIel'hrbereméeUn peu cle géog-raphie et, d'histoire dci Canada pa
Ce cqui n'a pas de nom, ce qlui ressemble acux pleurs, ci par là, et c'est *tout.

C'est ce cîue la lumière, eii traversant les fleurs, L'instructionî religieuse est la mêie partout c'est
Prend et roule cii soit vol sanîs eii être chargé*epttctcine

Ce q'unpett Osea bot dns ne orge 1Ces écoles sont essenîtiellenment élémen/air-es elles i
Ce q'unpeti oieau oit clas ue gogéepeuivent pas l'être plus,

Oui, ce cirque et ses tours, éclilice sacré
Où le drapeau d'azur dui gouffre est arboré,
Ce théâtre où le vent combat la tromîbe etifulie, Les écoles commînerciales ont été établies depuisque

Voil ce1 qua Cnstuit itiatoie d plie.ques années dains les grands centres. ElIles sonît nia
Voil ce lu'acolîtrui un toni cIeplcîe. îeurecîseîîîeît clair.seinées,

Qucel besoin as-tui donc cd'uni Vichinou, cd'uni Allahl, E Eu outre cie ce q.ui s'enseignîe clans les écoles de gran
D'un Bouddhla, d'unl Ammnî cornuî pour touît cela ? miai ,re, on y a ajouté la calligraphie, c'est-à-dire, l'écr
Pourquoi sortir clu .cercle où le, réel t'enferme ti-ture soignée, et lat temînie'des livres, c'est-à-dire les élý
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mnents cie lacomiptabilité; Quelques -notions cie la lan-
gue anglaise comnplètent le'cours commercial.

Ces écoles commerciales sont le 'cplus ,il/a Cie
l'instruction élémentaire.

Pour devenir artisan ou agricuiteur,il paraît qu'il n'est
pas nécessaire d'être unt philosophe. De bons agricuil-
teurs et d'excellents ouvriers sont connus, qui n'ont
même jamais appris à\ signer leur nom ni à faire unt
chiffre. Cependant, cIe leur propre aveu, ces dieux
choses leuë auraient été bien utiles. Ce sont des humi-
îîes intelligents et cie caractère. Que seraient-ils cie-
venus si ces. facultés eussent été développées cie bonne.
heure par les miéthodes de l'enseignement, aui lieu de
procéder par la méthode lente île l'expérience et du rai-
sonnement ? lis auraient sans doute doublé, triplé, dlé-
cuplé leurs productions au profit cIe leurs familles et cIe
leur pays..

D'autres, qui n'ont reçu qu'une instruction élémien-
taire, ont.fini par acquérir des connaissances et déve-
lopper des talents cîue leur premier professeur n'aurait
jamais soupçonnés.

Honneur à eux ! Ce sont des hommes d'énergie et
d'étude. Par la l ecture, ils ont su combler la lacune dIe
leur instruction.

Ce sont les héros cie la bataille tce la vie. C'est le
petit nombre.

Combien d'autres sortiraient victorieux (le la lutte,
s'ils avaient appris dans leur jeunesse l'usage des armes
variées qui peuvent servir à gagner le pain de chaque
jour tC'est le grand nombre.

Ceux qui ont cci le courage et le patriotisme d'établir
des écoles commerciales ont rendu à la jeunesse un
service dont ils ont lieu d'être satisfaits.

Il était temps que nos hommes d'affaires, nos niégo-
ciants sussent signer leur nom et écrire tan? bien que
mal leur comptabilité.

Si l'on veuit se faire une idée de l'influence des écoles
sur l'avenir de l'a jeunesse, qu'on examine les résultats
de ces écoles commerciales. Ces jeunes gens sont re-
cherchés ; partout ils trouvent (le l'emploi. Les Cana-
diens sont intelligents ; ils ont, en général, un assez bont
extérieur :aussi remlplissent-ils les maisons de commer-
ce canadiennes et anglaises, soit comme commis, assis-
t ants-comptables, soit souvent comme chefs de comip-
tabilité. Depuis-quelques années, unt grand nombre a
trouvé de l'emploi aux États-Unis. On les trouve par-
tout, depuis B3oston jusqu'à. Chicago et même San-
Francisco.

Ce le sont pas lescollèges classiques qui.ont conduit
les jeunes gens à cette carrière ;au contraire, le cours
classique éloigne le jeune homme du commerce. Cette
question sera examinée plus tard.

Mais ce n'est pàs tout, cependant, pouir unt commer-
çant, de savoir! lire, écrire et compter ; les commer--
çants sont des citoyens appelés à, s'occuper d'autres
questions que celles (le leur propre commerce.

Ce n'est pas tout, pour lés agriculteurs, les artisans,
*de savoir signer leur nom ;ils sont aussi des ci-
toyens.,

N'oubl.ions pas que l'influence de not re peuple d~épendl
absolument du degré' d'instruction qu'il possèd'e.

Nous sommes entourés par une population plus irs-
*truiteýque la nôtre.
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1Ceux qui nient ce faîit sont. ou des aveugles ou des
gens qui nie veulent jamLnais sor-tir île chez eux.

Un peuple ignorant est un peuple cIe miercenaires.
MÎ,ercenaires sont nos comnpa triot'es sans instruction

aui service des Américains.
Merceniires aussi, pour la plupart, sont ceux qui sont

sortis de nos écoles commerciales.
.Allons, messieurs (le la classe dirigeante, est-ce là l'a-

v.enir que vous réservez aux enfants (le cette noble race
qui est venue porter leflamibeau (le la civilisation chré-
tienne sur le sol cIe l'Amérique dul Nord ?

Vous, élèves (les collèges classiques, est-ce là tout ce
qule vous pouvez taire pour le reste die la1 population, eni
la laissant à la mnerci des écoles éýlémientaires ?

Ces écoles nie répondent pas aux besoins (le la civili-
sation aut milieu de laquelle nous vivons, vous le sav'ez.

j EAN-13A1'rISrE.

DANS LE MONDE D)ES ESPRITS.

TiàREDES -,IAN'i'ELsri\,iioNS, PhyiSIQuE.

L'existence îles esprits étant démontrée par le raison-
inment et par les faits, ainsi que la possibilité pouir eux
d'agir sur la matière, il s'agit de connaître miain tenant
comnt, its'opèrýte cette action et comment ils s'y prenl-
tient pouir raire mouvoir les tables et les autres corps
inertes.

Une pensée se présente tout naturellement, et c'est
celle que nous av'ons eue ; -comme elle a été combattue
par les esprits, qui nous ont donné une tout autre ex-
plication, à laquelle nous étions loin île nous attendre,
c'est une preuve évidente que leur théorie nî'était pas
notre opinion. Or, cette première pensée, chacun pour-
rait l'av'oir comme nous ; quant à la théorie des esprits,
nous nie croyons pas qu'elle soit jamais venue à l'idée
de personne. On reconnaîtra sans peine comibien elle
1est supérieure à la nôtre, quoique moins simple, parce
qu'elle donne la solution d'une foule d'autres faits qui
n'y trouvaient pas ue e.xplication :satisfaisainte.

Dit moment que l'on connaît la nature des esprits,
leur fornie hum aine, les propriétés semii-mlatérielles du
péris prit, l'action .miéc.-niiquie qu'il peuit avoir sur la nia-
tière ; que dans des faits d'apparition on a vut des mains
fluidiques et mêméne tangibles saisir des objets et les
transporter, il était naturel de croire cîue l'esprit se ser-
vait tout simplement cIe ses mains pouir faire tourner la
table etqu'il la soulevait dans l'espace à force de bras.
Mais alors, clans'ce cas, quelle nécessité dl'av'oir uiinimé-
diumn ? L'esprit nie peuit-il agir seul ? Car le médium,
qui pose le plus souvent ses mains ci sens contraire du
mouvement, ou même qui nec les pose pas du tout, nie
p eut évidemment seconder l'esprit par une action mius-
culaire quelconque. Laissons-d'abord parler les esprits
que nous avons interrogés à ce sujet.

Les réponses suivantes nous ont été donné' es par un
esprit ;elles ont depuis été confirmiées par beaucoup
d'auiltres.

i . Le fluide universel est-il une émanation de la di-
v'inité?

INon.
.2. Est-ce une -création île la divinité ?

Tout est créé, excepté Dieu."
3. Le fluide uieslest-il eii même temps l'élémient

universel ?

.4J
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"Oui, c'est le principe élémentaire deé toutes chioses.."
4. A-t-il quelque rapport avec le fluide électrique dont

nous connaissons les effets ?
C'est Soni élêmieît.''
~.Quel est l'état dlans lequel le fluidle universel se

présente à nous dans sa plus grande simplicité ?
Pour le trouver dans sa simplicité absolue, il fau-

drait remionter jusqu'aux purs esprits; dlans v'otre monde,
il est toujours plus ou moins modifié pour former la
matière compacte qui vous entoure ; cependant vous
pouvez dire que l'état cqui se rapproche le plus cIe cette
simplicité, c'est celui clu fluide cîue vous appilelezfluùk(l
inagnlqueauul.

6. Il a été dit qîue le fluide universel est la source cle
la vie ; est-il eii même temps lat source cle l'intelligence?

"Non, ce fluicde n'anime cque la matière."
7. Puisque c'est ce fluide cqui compose le périsprit, il

paraît y être clans une sorte d'état cle condensation cqui
le rapproche, juscqu'à unt certain point, cle la matière
proprement clite?

''J usqu'?l unt certain poinît, comme vous le dites, car
il n'en a pas toutes les propriétés ; il est plus ou moinis
condensé selon les mne.

8. Comment unt esprit peut-il opérer le mouvement
d'unt corpls solide ?

"Il combine une partie du fluide universel avec le
fluide cîue dégage le médium propre à cet effet.

9. Les esprits soulèvent-ils la table à l'aide deé leurs
membres cii quelque sorte solidifiés ?

"Lorscqu'une table se ment sous vos mains, l'esprit
évoqué va puiser clans le fluide {îniv'ersel cle quoi animer~
cette table d'une vie faîctice. La* table ainsi préparée,
l'esprit l'attire et la meut sous l'influence cle son propre
fluide dégagé par sa volonté. Lorscque la masse qu'il
veut mettre cii mouvement est trop pesante pour lui, il
appelle à sont aide des esprits clii se trouvent clansle
mêm'-iies conditions cîue lui. En raison de sa nature éthé-
rée, l'esprit, propremîent dit, nie petit agirsur la matière
grossière sanis intermédiaire, c'est-«à-clir-e sans,- le lien qui
l'unit à la matière ; ce lien, qui constitue ce que vou1t s
appelez le pèrisprit, vous donne la clef cle touts les plié-
nomnesc spirites matériels. je crois mi'êtr-e expliqué
assez clairement pour nie faire comprencdre."

io. Les esprits qu'il appelle â Soni aide lui sont-ils iin-
férieurs ? Sont-ils sous ses ordres ?

li1gaux presque toujours ; souv'ent, ils viennent
cl'etux-nîêniies."

i i . 'louiis l es esprits sont-ils aptes -àt procduire les plié-
nomiènes Cie ce genre ?

les esprits cqui produisent ces sor-tes d'eff~ets sont
toujours clés esprits inférieurs, qui nie, sont- pas encore
entièrement dégagés cle toute influence nmatérielle.''

12. Nous comprenons cîue les esprits supiérieurs nie
s'occupent pas Cie choses qui sonît au-dessous d'eux
mais nouîs cdemndncons si, cil raison cle ce cîui'ils sonit plus

démtéraliésils auraient la puissance cle le faire s'ils
cil avaient la1 volonté.

'' Ils oîît la for-ce morale, comme les autres ont la force
physique ;quand ils ont besoin cde cette foirce, ils se
Servent cle ceux clui la possèdent. Ne vous a-t-on pas
dit qu'is se servent des esprits inférieurs comme vou's
le fa t s des portefaix .

13. Si nous avons bien compris ce qîue vous avez dit,
le principe vital réside clans le fluide universel ; l'esprit
puise clans ce fluide l'enlveloppe semi-îîiafériel lecl iii colis-;
tituie soit périsprit, et c'est'par le moye'n. cIe ce fîlide
qu'il agit sur la matière inerte.' .Est-ce bien cela ?

y'
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Oui ; .c'est-à-4 lire cqu'il anime la matière d'une espèce
cle vie factice :la matière s'anime cie la vie animale. La
table cîui se meut sous vos mains vit comme l'animal
elle obéit d'elle-même 1 l'étré intelligent. Ce n'est pas
celui-ci qui la pousse comme l'homme fait d'titi fardeau
lorsqlue. la table s'enlève, ce n'est pas l'esprit qui la Soit-
lève à for-ce cie bras, c'est la table animée qui obéît a
l'i mpuîlsion donnée Par. l'esprit.''

14. Quel est le rôled mlinécdiumî dlans ce phénomène ?
je l'ai dit, le fluide propre cii médium se combine

av~ec le fluide universel accumulé par l'èsprit ; il faut
l'union cieces cieux fluides, c'est-,Ii-ciire clii fluide anîima-
lisé avec le fluide universel, pour donner la vie',â la table.
ïMais remarquez bien que cette vie n'est que n imen-.
tance ; elle s'éteint avec l'action, et souvent avant la fin
cle l'action, aussitôt que l'a quantité cIe fluide n'est plus
suiflisante pour l'animier.

15. L'esprit petit-il agir sans le concours d'uit nié->
cliiumi ?

Il peuit agir à l'insu clu médium ;'c'est-à-dire que
beaucoup cle personnes servent d'auxiliaires. aux esprits
pour certains phénomènes sans s'en clouter. L'esprit
puise eii elles, comme à une source, le fluide animialisé
dont il a besoin ; c'est ainsi 'que le concours d'un nié-
cliumn tel que vouts l'entendez n'est pa toujours liéces-
saîre, ce qui a lieu surtout clans les phénomènes spon-
tanés.",

î6. La table an imée agit-elle avec intelligence ? Pense-
t-elle ?

" Ell e nie pense pas plus que le bâtoni avec lequel vois
faites un signe intelligent ;,mais la vitalité dont elle est
animée lui permet d'obéir à l'impulsion d'une intelli-
gence. Sachez clonc bien que la table qui se mieut nie
cdevient pas Lesp/ 1 et qu'elle n'a, par elle-même, ni lien-7
sée ni volonté."

17. Quelle est la cause prépondérante dans la procduc-
tion cie ce phénomène l'esprit ou le, fluide ?

L'esprit est lit cause,-le fluide est l'instrument ; les
cieux choses sont nécessaires."

,S. Quel rôle joue la volonté clii. médium clans ce cas.?
Appeler les esprits et les seconder clans .l'impulsion.

donnée au fluide.''
19. L'action cle lat volonité est-elle toujours incdispen-

sable ?
Elle ajoute à la puissance, mais elle n'est pas toîî-

jours'enécessaire, Puisque le mouvement peut avoir lieui
contre et mialgré cette volonté, et c'est là une preu ve
qu'il y, a'une cause inidépendante clu médium. "l

20. Pourquoi tout le monde u lieutt-il pas produi re
le même effet, et pourquoi touts les médiumns n'ont-ils
pas la iênieý puissance ?

'Cela dépend cle l'organisation et du Plus ou moins
cle facilité avec laquelle la combinaison. cles fluidles Peut
s'opérer ; puis, l'esprit clu médliunm sympathise plus ou
Moins avec les esprits étrangers qui trouvent eii lui la
puissanîce fluicdique nécessaire, Il eii est de cette puis-,
sance comme cle celle cles magnétiseurs, qui est pluîs ou
moins grande. Sous ce. rapport,' il y a des personnes'
quisouit tout à fait réfractaires ;' d'autres .chez lesquel-
les la combinaison lie s'opèr:e que par un effortd cielu
volonté ; c'autres, ejîfîn, chtez lesquelles elle a lieu si
niaturellemieni et si facilemenit, qu'elles lie ýs'en cloutent
même paIs et qu'elles servenît dc'instrumenit à leuir
inisu.'
* 21 Les personnies dites électriques peuvent-elles ètrè
consicdérées commîîe des miécdiinîs ?.
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Ces personnes pu isent en elles-mêmes le fluide né-
cessaire à. la production du phénýiomène et peuvent agir
sans .le secou rs d'esprits étrangers. Ce nie sont point
alors des miédIiusn clans le sens attaché i ce mot ; mais
il se peuit aussi, quunîî esprit les assiste et prolite de
leurs dispositions iaturelles.

22. L'esprit qui agit sur les corps solides pîour les
*mouvoir es-il clans la s ubstance mêmtie des corps, oit

bien cii dehors cie cette substance ?
L'unt et l'autre; nous avons dit que la matière n'est

Point lun obstacle pour les esprits ; ils pénètrent tout
une portion dut périsprit s'idlentiie, pour ainsi dire, avec

*l'objet qu'il pénètre.
2,1. Comment. l'esprit s' prend-il pour frapper ? Se

sert-il d'unt objet matériel ?
Pas plus que de ses bras pour soulever la table.

Vous savez bien qu'il n'a pas cIe marteau àl sa clisposi-
tion. - Son marteau, c'est le fluide combiné mis eii action
p ar sa volonté pour mouvoir ou pour frapper. Quand il
meut, la lumière vous apporte la vue des mouvements
quand il frappé, l'air vous apporte le son."

24. Nous concevons cela quand il frappe sur unt corps
dutr ; mais comment petit-il faire entendre du bruit ou
des sons, articulés clans le vague de l'air ?

Puisqu'il agit sur la matière', il peuit agir sur l'air
aussi bien que sur la table. Quant aux sons -articulés,
il peut les imiter comme tous les autres bruits.

2S. Vous. dites que l'esprit nie se sert pas (le ses
mains pour remuer la table ; cependant on a vu, cas
certaines manifestations visuielles, apparaître des mains
dont les doigts se promenaient sur unt clavier, agritaient
les touches et faisaienît entendre des sons. Ne semble-
raîtril pas qu'ici le mouvement des touches est produit
pair la pression des doigts ? Cette pression n'est-elle
p4s aussi directe et réelle quand elle. se fait sentir sur
nous-nmêm-es, quand ces mains laissent des empreintes
sur la.peau ?

Vous nie pouvez comprendre -la nature des esprits
et leur manière d'agir que pa cIeý comparaisons qui nie
vous en donnent qu'une idée incomplète, et c'est unt tort
de toujours voulo 'ir assimiler leurs procédés aux v'ôtres.
Leurs procédés doivent être ei r'apport avec leur orga-
nisation. Ne vous ai-je pas dit que le Iluide clu pèrisprit
pénètre la matière et s'idlentifie avec elle, qui'il l'anime
d'une vie factice ? Ehi bien ! quand l'esprit pose les
doigts sur les touches, il les pose réellement, et même
il les remue ; mais ce n'est as par la foi-ce muitscula-ire
qu'il presse sur la touche ; il. anime la touche comme. il

nie la table, et la touche qui obéit à sa volonté s
remnue et frappe la corde. Il se passe nmême ici une
"chose que vro us aurez cle, la peine à comprendcre :c'est
que certains esprits sont.si peu avancés et tellement

* matériels, comparativent aux espit élevés, qîu'ils
ont encore les illusions de la vie terrestre et croient
agir comme lorsqu'ils avaient leur corIýs ils nie se ren-

1dEnt pas plus èomptù. de la véritable cause des effets
qu'ils produisent qu'uni rustre nie se rend compte cie la
théorie cles sons qu'il articule ; demandez-leur comment
ilstouchient cdu pano, il-ou iont qu'ils frappent

desss aec eur dogts, parce qù'ils croient frapper

* sachent commilent, et cependant par leur volonté.
Quand il font entendre des paroles, c'est la même
chose.

* 26. Parmi les phiénomiènes que l'on cite comme preu-

ves (le l'action d'une puissance occulte, il vI ei a quti sont
évicdemmngt contraires -à touites les lois' connues (le lit
nature :le cloute alors nie semble-t-il pas permis ?e

'C'est.cîte 1l'hommiie est loin cle connaître toutes les
lois cie la natuire ; s'il les con naissait tolites, il serait
esprit stupérietur. Chaqîue jour, pourtant, donne tit ncl-
menti àl cetux qtîi, crovaLnt tout. savoi r, prétendent imipo-
s;er des, bornes, -à la nature, et ils n'en restent pas moins
orgtueilleux. En dévoilanti sans cesse cIe notiveatux iilys-
tères, D)ieu avertit l'homme cie se défier de* ses propres
lumières, car tini jouir viendra où la1 scÎence (lu plus sa-

z;1lserti coufondue. N'pa-vtsi t ots les jours tIes
exemples cIe corps animés d'ltn mouvement capable (le
l'emporter stîr la for-ce cIe gravitation Il Le boulet, lancé
en l'air, lie surmonte-t-il pas momentanèment cette
for-ce ? Pauvr*es hommes, qlui croyez êt re bien savants
et dont la1 sotte vanlité est à chaqtuc instant dléroul ée,
sachiez donc que votus êtes encore bien petits.

ClHIAN SON.

E'aube naît et la porte est close
ïMa belle, pourquoi soimmeiller?:
A l'heure oit s'éveille la rose
Ne ývas-tu pas te réveiller ?

0 ia charmlantle,
Ecotîte ici
l..'ainant quti chante
lEt pleure aussi

Tout frappe à ta porte bénie.
L'atîrore dit je suis le jouir
L'oiseau dit tje suis MIh:iîmonie
Itt mon cSeur dit :je suis l'amour

0 nia charmiante,
Ecoute ici
L'amant qîui chante
lt pleure ais

Je t'adore ang'e et t'auniie femme.
Dietu qtui par toi mi'a complété
A fait mon amour pîour ton âme
Et mon regard pîour ta beauté.

O nia charma nte,
Ecoute ici
12'amant cqti chante
lit pleure atussi

LESF"Al UNIVERSEL EN 1ELlGIQ UE1i.

Retenez bien ce nom t N'yssens. C'est, celuîi d'tin
homme quii a trouvé quelquec chose cie, pîlus profitable
assurément cque lit mélinite :le nmoyen cd'accommcder le
suffrage universel avec le boit sens.

Son système, cqui vient dl'être adopté par la Consi-
tuante belge et qui -a mis fin à des trouîbles sur le point
(le devenir i iqicjiitants, paraît. un peti compliqlué, au1
premier abord a u fond, il est très simple.

Età il doit réussir, parce qîu'il est très naturel, t rès-
scientifique. Il consiste à proportionner- lit valeur poil-
tique cIe chaque citoyen à sa "aleur s ociale.

Voilà tin Belge, ou, pour être Plus général, voilà un
hionme arrivé à I'(tge adulte et faisant partie dI'une,
nation..
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Il paie sa quote-part (les charges sociales, sinon par
l'impôt direct, atu moins par la contribution indirecte.'

En outre,- il est teu i c satisfaire au service militaire
et exposé, parci-onlsé-quent, Il sacrifier à sa patrie ce qu'il
a (le plus précieux : sapeu

Il est bien diflicile de lui refuser le ciroit de dire sont
miot dans les choses qui intéressent la communauté. Il
sera donc électeur. Il aura unt suffrage.

Ce citoyen. acquiert de l'exp)érienice cil prenant cle
l'àge. Il fonde une famille. Il a des enfanits. Il est
homme îîîiùr. fEvýidemmiient il est plus important clans.
le mlécanlismle social qu'il nie l'étaIit àl ses débuts, céliba-
taire et inx(rmntles choses, Cie la vie. Il est juste

quil ait plus d'influence.
On augmente son influence cii lui donnant le droit

d'm ctr lu suffrage (le plus.
V~ienît-il Ià posséder, soit tin immiieuble, soit unîe rente

sur l'État, soit niême simplemient titi livret Il la caisse-
d'épargne ? Son importance granldit encore. Il est dé-
tenteur d'une part de la fortunîe pîublique ; enii iîèîn
temps, il .est intéressé plus; qu'un autre au bonî folic-
tioniiement cie la machine politique, donti dépend son
aisanice.

Il reçoit &I ui tablenien t le droit d'émettre enîcore unt
suffrage.

1linifii, si par sont travrail il a conquis des diplômîes,
signes représentaitifs (le sa capacité intellectuelle, il eîî
est payé par titi suffrage supplémnîîtaire, qui sera bien

placé dans ses miains piarce qu'il lui permettra cIe met-
tre au service die lia collectivité sa force intellectuelle.

Voilà tout simîplemient le système Nyssens.
Le législateutr belge y ajoute cieux dispositions tla

première interdit dec cumuler plus cie trais suffrages la
secondce rend le vote obligatoire.

l>a première a pour but d'alléger le fonctionnement
du système, cil restreignant autant que possible les ca-
tégories d'électeurs et cii réduisant Il leur Clii i es,
privilèges qui saoît parfaitement acceptables, parce
quik'ils sont à la fois juste s e t déniocratiqlues.

La secondce a pour but d'assurer le bon fonctionne-
nilent dt système eii îie permet tanît pas atix électeurs à
Plusieurs suffrages de faire fi (le droits qui leur onit été
ýcoIiférès cii vite clu bieni comîîîuîîii.

j 'avoue que ce mécanisnme Ie plait ilinîcniielt, et
J'.1espère qu'il plaira àl tout honmme cie bon sens.

il nîest pas titi être hîumainî intelligent -qui puisse,
dans la sincérité cIe son -Aie, défendre l'absurde loi dlu
nombre et l'équivalence absolue des votes qui tie sant

pas émis Par dIcs citoyens équivalents.
Il n'en est pas tit qui puisse soutenir sérieusement

que, clans le gouvernemniit d'une nationî, lait majesté pa-
ternelle, les intérêts et les capacités intellectuelles nie
doivent pas être pris eii sérieuse considératiaon.

Le système Nysseis a polir but de restitue.r àl ces
trois foi-ces la platce dont elles otît été pivées jusqu'ici.

Le systèmile Ny)ssenIs est- axitirévolut ioniîai re. Le sys-
tème INysseuis est cioîc bon.

À mni humble jugement, le législateur belge v'ient
de faire pour le suffrage uniiv-ersel ce que Jenuner a fait
pour la variole, ce que Pasteur a fait pourî la rage. Il
cil a trouvé la Vaccine.

Petit questionniaire social.
-Qiu'appelez'-votus un hîommîe gêhnant ?

- Celui qui ne se gêne pas,

AN'rl COSTI

oui.iL DE. 121%ssoNPTION.(

"'je lui donniai les nuages pour v'êtemienîts
Et pour langes d.'épais brouiillards."

Lelve de/b Clîap. XXXVII.

['ROLOGcu E.

1l) a trois siècles et cdemii, sur uîie île inconnue, unle
scène touchante cie simplicité et cie grandeur s'accorai-
plissait atu noni de Dieu et cie la France. Agenouillés
sur le rivage, des hîonmmes priaient, pendanît qu'à quel-
ques pas, sur une petite élévation, uit prêtre offrait le
sainît sacrifice. Une large pierre était l'autel ; les as-
sistatîts murmîuraient des 'actionis cie grâuces au ciel ; la
nier chîantait titi hymnie à l'Éternel.

Aut large, bercé par la houle, unt léger nîavire était à
lancre. A sont mât flottait fièr'emenît le drapeau fleur-
dlelisé, alors *emblèmne de la souverainieté cie la France.
Unîe barque attenidait à la ogrèv'e, qlui devait i-amener
l'équipage ïà bord.

Ce niavire était celui cie jacques'Cartier, qui apportait
il unt pays îîé d'hier le orogrès et la civilisation ; ces liaîii-
nies étaienit cie hardis niavigateurs, enfanîts de la plus.-
granîde nîation qui fut j-.uîîais sous le ciel, et qui par-
baient sur les niiers la glaire de son noîî; ce prêtre.était
l'apôtre du Christ, l'homme clu dlévouemenît, cie l'abîîè-
gVatioiî et de la charité, à la recherche de nouveaux peu-
ples à évangéliser.

Le découvreur clu Caniada, remontait pour la deuxiènme
fois le cours clu Saint-Laurent et prenait possession -de
terres notuvelles. Ou était au 15 aoûut r535, jour de la
fête cie l'Assomption, et l'île fut baptisée cie ce nom,
d'après lequel la désignent, eii général, les navigateurs
clu XVIe siècle. Plus tard, elle prit celui d'Antiicosti,
qu'elle a gardé depuis.

Quelques étymologistes attribuenît à ce mot unie oni-
gilie espagniole (aitiè, cii face, - costa, la côte,) et pré-
t6enît qu'elle fut ainîsi îîommée par les E3spaguiols qui
faisaient la pêche sur les côtes du Labradlor ; mais il
est bien plus 'vraisemblable de croire qu'Aitlicosti est
dérivé cie Naisco/cc, employé par Hakcluyt et qui se
rapproche beaucotup de Na/ascouel, mot sauvage signi-
fianit oit. l'oit prend l'ours, d'après lequel les Monîtagnais
désignaient Anîticosti.

Êtran-e est cette île, jetée au coeur du golfe comme
uîie sentinelle chargée d' indliquer leur route 'aux pas-
sants cie la mier. Considérable par son étendue, belle
cIe tacite la satuvage beauté cd'tune niature vierge encore,
mystérieuse par soit *isolement, sombre par ses naufra -
ges, poétique par son histoire et ses légendes, Anîticosti
apparaît à la fois comme un lieu de désolation'et commîe
tîîe terre bénie.

Sur ces collinies qcîi onîdulent au-dessus des flots e.tl
cqu'unîe épaisse forêt couvre d'unti manteau de verdure,
sur ces bords riants et ces élévationis cii pente douce,
danîs ces plainîes cau'-'ertes de foins eîiivralîts d'âpres sent-
teurs, Dieu a jeté l'abanîdonî et la stérilité. Le vent de
la solitude y souffle depuis dics siècles, et l'île est aujou-
d'huîi presque aussi déserte qut'aux jours où les Normands,
les Bretoîs et les Basques, ces indonmptables aventu-
riers des jourîs anîciens, fréquentaienit .les' premiers les
eaux clu Sainit-Laurent..

Seuls qjuelques pêchieurs et navigatecurs s'y sant éta-
blis. Ils y vivent nmisérablemnît, ef -pocurtanît ils aimenît
cette terre, conmne d'autres, plus favorisés du soleil et-
de la fécondité de la végéta'tion, aimnt la leur. - Cliose
consolante et sublime, que Dieu ait placé dans, tous' les
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coeurs, à côté cie l'.amour de la famiille, l'amour du sol,
qui n'est. autre que l'amour- de la patrie

Les marins que les vents et les tempétes poussent sur
Anticosti marchent à une mort,à peus près certaine. Les
côtes en sont bordées d'une ceinture presque infranchis-
sable de récifs à flieu r d'eau, sur lesquels les navires se
brisent fatalement. Il n'y a pas un espace d'uns demi-
iile qui n'ait été le thèfttre cIe quelque naufrage, et

chaque année ajoute considérablement aux sinistres an-
niales du passé.

Il est pour Anticosti cie rares jours de soleil, où la
nature s'épa~nouit sous une haleine fécondante, où l'oi-
seau chante clans les bois, oùt la mer- vient mourir au
rivage et'redit l'éternelle romance cilu flot apaisé. Il est
des.jours où cette, Île ra),onne, comme ]'1U'cloraiclo rêvé
par les poètes ; et pourtant, ce n'est là cqu'un immense
tombeau, généralement perdu clans les brouillards, où
les naufragés de toutes les nations reposent en attens-
clant l'heure de la résurrection.

Plus souvent la tempête se déchaîne, plus souvent les
brunmes et t es pluies l'enveloppent. Presque chaque
jour est l'anniversaire. cde quelque grand désastre. L.e
ciel alors se tend cie noir ; cie lourds nuages, poussés
par le vent, courent à ras cIe terre ; les vagues, sole-
vées violemment, se heurtent av'ec.cles sanglots et vont
se briser sur les grèves blanches -d'écume ;le tonnerre
gronde, sourdement étouffé par la grande voix des flots;
les éclairs sillonnent l'air en tous sens. C'est le service
funéraire, le Liber-a chanté par la nier à\ la mémoire des
naufragés.

La.mort, cette grande pourvoyeuse, qui garde si bien
ses mystères et qui répand si vite l'oubli sur- sa pr-oie,
qui ne se lasse jamais cie. frapper, semble aiffectionner
tout particulièrement cette portion clu globe. Is .olée aut
sein des eaul plus souvent perdue' cdans les brouil-
lards, amante cde l'ouragans, Anticosti est le cligne sé-
jour des trépassés. Rarement des voix humaines vien-
tient, troubler le calme, qui y règne, ài moinis ,que, ce nie
soit le chant de mort -de nouvelles victimes qui plane
au-dessus des vents out qui monte à travers le bruit des
vagues déferlant sur le sable. Dans les' nuits noires,
alors .que, tout s'efface sous le ciel, les morts doivent se
levrer et parcourir la grève, rafraîchissant leurs os aux
baisers deTl'rage, évoquant clu fond cde la nuit le sous-
venir de leur agonie et disant d'une voix sépulcrale et
âpre les souffrances endurées 't'leurs derniers moments.

La tombe ne rend guère les secrets que Dieu lui con-
fie. Aussi,'à part les récits et les légendes qui sont pa-
venus jusqu'à nous, combien cie scènes émouvantes nous
ignorons, que cde drames saisissants dont -nous n 'enten-
drons jamais parler

Pour moi, qui m'étais, attaché -à ce coin de terre par la
lecture cie ses naufrages, par- l'étrangeté cIe sont site,
par le cachet mystérieux qui entoutre tout ce qlui s'y
rapporte, j'ai v'oulu connaître Anticosti.

J'ai remonté.le cours des, temps et demandé àlhsor

le. rôle, que cette île a joué clans le passé.
J'ai parcouru les annales dIe mon pays à la recherche

des légendes laissées par ceux qui nous ont pîrécédéês
clans la vie.

J,'ai interrogé les personnes qui ont visité l'ile et celles
qui ont chassé dans ses forêts ou pêché sur ses côtes.

Dans nies voyages du bas cils fleuve, pendan.sut que
nous filions hisardimient sous le vent et aux heures
d'étapeJe mie suis faýit raconter par les marin s les récits

Eit maintenant cîue j'a pli recueillir assez cie rensei-
glnments et cIe matériaux pour formeir une étude que je
crois iérsatjeviens livrer au public cet hunmble
fruit cIe mes labeurs, hcui eux s'il peut trouver qluelqlue
charme à la lecture cie ces piages.

Anticosti lut découverte le i 5 août 1535 P-11- Iaccdlcs
Cartier, lors cie soni second voyage au Ca'nada.

La première mention clui eii soit faite est dlans~ le rois-
tfier du pilote Jean Alphonse, cilui la décri t cii ces ternlies:

IL'île cIe l'Ascension (pendant unt certaini temps, on
s's evi, par- erreur, cle ce nom, pour désigner I 'lc

de l'Assomption) est une bonne lIe, et une terre
plaine, sans aucunes mîon tagnes, assise sus i(les rochers
blancs et d'albâtre, tout e couvîert e d'arbres ijusquî'au
bordclcie la meir. Et il s'y. trouve de toutes espèces cd'ar-
lbres cque l'on trouve eii France, et on yv oit des bêtes
stuvagces comme- ours,> loup-cerv'iers, et porcs-èépics."

Dan s sa. cosmographie, le célèbre Dr Peter I leyliii
dit que, vers i 6oo, Vile était habitée par une tribu dIe
saultvagies dont la bonté et l'amiitié se manifestaient en-
vers touts les marins qui faisaient oeale dans les haies
d'Anticosti.

Le i16 mars i16So, Louis-XIV concéda au sieur Louis
J1oliet la seigneurie cIe l'île eii récompense de ses sur-
vices et cIe la découverte clu M lississipîii et (Ie l'lIlinois.
J oliet s'y' établit et v büt it sur la poinste ouest unt fort
(font il est falit mention clans une carte dutsaitI~u
i-cnt publiée clanisl'hiistoire clut Canadla cIe La I-I ontan.
Charlevoix dit que J1oliet eûlt préféré la pîlus petite sei-
gnieurie cIe France -à cet immiiense fier impîrocductif.

S'il faut étn croire. La 1lon tait, Joliet aurait été fitt
prisonnier par la îlot te dus général Phippis cil i 690, et,
plus tard échiangé pour des officiers, prisonniers des

Par-îuroclamîation royale, ent date clu 7 Octobre i 7s5-1
réglant les limites clos terres clus Canada, Anticost i, q~ui
faisaitjusque-là partie cIe la1 Novll-cssft placée
sous l'inspection cilu gouvernement cile Terrenleuve.

L'acte im"péial i 4 GeO. 3, clîa"p. 83, cie i1771, anx
l'île à la province cIe Québec. l1211 1791i, le Canlada fut
divisé ei cdeux provinces et Anticosti fit partie clu Bas-
Canlada. En i 8o9, I 'île l'lit ranéeà Terreneuivé,
pour revenir au Bas-Canadla ei 182 3 .

Aujourd'hui, Atiticosti fait pîartie dIe la province de

Québec et, pouir les fins judiciaires et autres, relève dul
district cie Chicoutinmi.

Il . -- ''O la'O i i ,APl1

.Anticosti est située à\ trente-cincq milles (le la côte
nord, vis-à-vis iMinigan, et divise le golfe cil cIeux elle-
naux. Ellle git entre le zI9e et le 5oe degrés cle latitude,
et le 62e et le 65e cIe lonituttde ouest. Sa supierficic cou-
tient 2.460.000 âcres cie terre, et l'île possèdle pîlus cle
300 milles cIe côte. .Elle atteint unse longueur cie qjua-

rante lieules, tandis que sa pilus grande largeur nie clé-.
passe lias qluarante milles.

L'île est bordée d'une ceinture cie récifs qui la rendent
piresqlue inaccessible. Ces récifs s'étendent -à (les dis-
tances d'un, cieux, e t parfois trois mi illes clans la mer-,
'et assèchient à marée batsse. Il sont formés (Ie piierre
,à chauix argileuse, dont l'île abonde, et c ouverts cIe gros
cailloux polis pîar la caresse éternelle dles vagues.
Leur côté extérieur formfle des pirécipiices (font la haul-
teur varie ce, vingt à cent piiedls ; rarement. ils s'incli-
nient eii penite, ce qui fait que clu large on nie pîetit conis-

qui se rattacnent a Arsticosdi, ,tae ccei Lir pro U.iL I.aU e soIU<ig le SlLItIr.tLP vni
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les marinis du danger. Les récifs suivenît les courbes et mer, à marée haute, et peuit être-vue, par un beau temps,
les sinuosités cIe la côte. Depuis la pointe ouest, ils à1 quinze milles de distance. Ce ýphare conîtient undé-
s'avancent dlans la mer jusqu'au côté sud de la rivière pôt cie provisions, et ses .dépendances se composent
Sainte-Marie, où l'eau profonîde atteinît le rivage, d'une maison cie refuge pour les naufragés, d'un maga-

Il n'y a guère que quelques petites baies où les chia- sin cd'approvisionînements, d'fille écurie, d'un hanigar a
loupes peuvent prendre terre, et les cletu: seuls endroits l'huile et de dIeux hangars servant cie magasin, le tout
qîui offrent unt sûr abri conltre tous les v'ents aux fia- eîî bois peinturé en blanc.
%rires tit lieu consicdéirables sont, la baie Gamiaclie et, Le phare cIe la Pointe-Sud-Ouest, cie mêîme forme et
la baie aux Reîîarcls, situées aux extr.émiitéýs nîord-est cle même pierre, est élevé cIe 75 pieds. Il contient unt
et sud-ouest cIe F'ile. L'idée d'ouvrir titi chemn droit appareil catoptrique, cdont la lanîternîe, en métal à ca-
enître ces cIeux baies a dlêjiL. été discutée, et la surface nion, contient un ifeui rotatif et- blanîc. Le dépôt de pro-
unie d'Anîticosti, sur cette ligne, rendc l'exécution cIe ce visions et les cdépencdances sont les mêmes qu'au phare
projet très possible.. cIe la Pointe-aux-Bruyères.

Un autre phare, situé à la Pointe-Ouest, consiste en
Les cours d'eau que l'on renîcontre le lonîg de la côte ulie tour rolide,en pierre, avec façade en briques, de ioc

;onît nlomblreux. Tous les cinq ou six milles il y, a quel- pieds cIe hauteur. Il possède unt appareil dioptrique
que petite rivière ou cquelqlue grand ruisseau qlui suffi- conîtenant cinq grandes lampes. et, procduisanît unt feu
ra.il à créer d'excellents pouvoirs d'eau. Il y a même fixe et blanîc visible à î5 milles de cdistanîce. Durant les
niombre cIe chutes très avanitageuses pour cet objet. L'île tempêtes cie neige et les brumies, unt canon d'alarme y
conîtient une foule d'étangs et dIe petits lacs, souvenit, en est tiré toutesles heures.
réalité, des lagunles ou des bourbiers. La marée les . Le quatrième phare, situé à la Pointe-Sud, nie date que
atteint et l'eau cIe mer se mêle àl l'eau douce qui s'y dle I870. C'est une tour hexagonale, peinturée en blanc
trouve. .s'élevant à 75 pieds au-dessus des hautes marées. Une

La côte norcd forme uîie succession cie petites mon- lanterne en fer produit un feu à 'éclats de vingt en vingt
Lignes dont la hauteur varie de cdeux cents à cinîq cents, minutes, visible à une distance de quatorze à dix-huit
pieds; et clont les sommets sonît séparés par des clé- milles, cIe tous les côtés de la mer. Un puissan t sifflet
pressions (le terrain. Ces montagnes s'élèvent abruptes cd'alarnme sonne clix 'secondes cdans chaque minute, c~
« partir clu rivage et atteignîent leur poinît culnminanît à qui cdonnie 5o secondes d'intervalle, pendant les brumes
environ tiîi mille et qluart cIe la côte. À partir cie là, elles et tempêtes. 31I peuit Ltre entendu à' quinze miilles et.
diminuent peu à peu cil descendant vers 'le sud, et bieni- clans les tempêtes et contre le vent; jusqu'à huit mwille~
tôt nie présentent plus que des vallées et des collines cie cdistance.
(font les ondculations offrent Lun coup d'Seil agréable et Ces cieux derniers phares possèdent aussi un clépôi
pittoresqlue. . ce provisionis et cles-dèpendances.

Presque partout la côte nord est coup~ée à pic par des Les phiar-es sont allumés entre le i er- avril et le 2o clé
falaises au pied dlescquelles. se brisent les houles clu lar- cemibre de chaque année.
ge. L'abord ein est excessivement dlifficile, souvenît imi- Les couraits autour de l'île sont très changeants e
possible. incertains'; 'ils sont la *cause de bien des naufrages

La partie sud ce, l'île est. géinéralement basse. 'Le Les.nmarées nie s'élèvent que de-4 à ý7 ý Pieds -de hall
point le plus élevé est à l'embouchure cie la rivière ju- teur, excepté à l'époque des grandes mers, où elles at
piter, où les falaises atteignent cquatre-vinîgts à cent t eignetdshuer osdrbe.

p)iecis ce hauteur à l'est, et cent cinquanîte pieds du côté11.POUArlN
ouest. Ailleurs le sol nie dominîe sur. la mer- que d'une I .PnL'uN
..Vinigtaine ou cd'uine trentaine cie pieds. Lors du recencement de n 88o, il y avait à Anticost

j)epuis la pointe sud-ouest jusqu'à l'extrémité ouest cent dix-sept familles,et cent dix-sept maisons qui étaien
de l'île, les collines sonît plus élevéêes que dlans l'est. 'leurs demeures. Douze maisons abandonnéescomlplé
Elles mntent gradluellemenît à pati clu riv'age sur uie taetlscntutoscel'île. ,Dans ces-chiffres. soni
cdistanîce cd'in à trois milles, et elles ouit uiîe hauteur compris les phares et postes de seco urs; ainsi que le
de cenît cinquanîte à cieux cent cinîquante pieds. Il faut, gardiens qui les habitent. La population, qui forme ut
toutefois, excepter (les savanîes et des plaines cIe cent àl total de 676 personnes, homimes, Fenimes et enfants, s
mille Acres cie superficie, que se partagenit uuie stérilité compose de -marins et. cie pécheurs.' Dieu, .qui ic
slis nom et des foins sauvages cie cquatre à six pieds toujours la joie à côté cie la douleur, le solèil après l'd
(le hauteur. La moniotonine clu paysage est interrompue rage, a su donner aux habitants des froides régions cd
par des bosquets et une inîfîiiité d'étangs et cie petits Nord des compensations à ce qui leur manqjue. La soli
lacs où les caniarcds, les ou «tarcles et autres oiseaux ina«.-:.  tude, l'indêpendancé, l'espace, la chiasse et 1la pêche
rns se tiennîenît par bandces innomonbrables, les drames cie la mer. les échos des oiavs nlus .civilisé
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apportent tour à tour leurs distractions, et leéurs char-
Quare hars, vecdespotesde ecorsont ~ rites àc ces familles qui,' habituées à se contenter de peu,

ériés ur ntcosi, t ds ndiaters nté~êplaés savent mieux apprécier les consolations et les plaisirsJ

çà et là pour gider les naufragés et.les égarés vers les qel rvdnelu noe
endroits habités. De sor-te que les malheureux que le 1.IIsrîu AUEL.i
golre jette à la Côte *lie courent Plus autant que clans le
passé le risqlue cIe périr par la faimi ou le froid. Parmi les animaux sauvages qu'on tr-o.uve sur l'île;

Le phar ce1Ioit-uxBurestéàletrê- les ours sont les plus renommés, car c'est d'eux cîuAn-.

mité est ce l'île, consiste cil uîîe tour ronîde, enl pierre i ticosti tire son. nom. On leur fait une chasse sans
chaux grisâtre, prov'enant cIe l'île ; il a une élévation' merci, ce qui en 'diminue peu à~ peu le noîiibre'et fait eîi-
de go pieds. Une lumière blanche; fixé, y est installée trevoir l'époque prochaine où ils auront â peu près dis- ..

à une hauteur de iio pieds au-dessus du niveau de la paru de cette terre'sur laq uelle ils oilt longtemps régné
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souverainenment, lants une .paix qui n'était troublée que
par. les guerres cqu'ils se fatisaienit enltre eux.

L'ours c'Aniticosti.est. noir généralement, sauf quel-
qIues exceptions -où sa couleur tire sur le jaune chioco-
lat. Sa taille ýa une moyenine die quatre pieds et demi,
bien qu'il s'en 'trouve dIe beaucoup plus grandcs. Il se
.nourrit de fruits, de glands et de racines ; comme il
nage très bien, il -lui ar'rive, à ses heures, de faire la
pêche et de manger le poisson, qui lui est unt mets.
très frugal.

L'ours vit seul clans les bois, fuit les bandes et re-
cherche les endroits où lat forût est plus épaisse. Les
cavités formées par le temps, clans le tronc des arbres
lui servent de domicile . Malgré sa nature prosaïque,
ilne -dédaigne pas de s'élever, ci grimpant clans- les
arbres, jusqu'à une hauteur cie 20 à 30 pieds.

Chaque printemps, les ours de l'île se réunissent cil
grand nombre sur'la grève cIe lat côte nord pour s 'ac-
coupler. Pendant plusieurs jours, - c'est lit saison des
amours, mais les ours nie sont obligés cde faire comme
personne - ils se battent souvent entre eux jusqu'à lat
mnort et'se disputent l'es champs de bataille. 'Pendant
ce t emrps,'ils remplissent l'air cde leurs cris, dont le bruit,
répercutté par les échos -des bois, fa rine unt concert
dont peuvent jouir les marins jusqu'à une distance cIe
six à huit milles aut large.

Les banquises qui descendent cles mers septentrionat-
les portent quelquefois l'ours blanc, le féroce et vorace
habitant des glaces éternelles du pôle boréal. Ce loin-
tain visiteur a rarement été trouvé à Anticosti ;mais

quelques chasseurs racontent avoir eci la bonnie fortune
cde le rencontrer.sur leur.cheinii

Richardson,dans un rapport d'exploration géologique,
r'apporte avoir vu plusieurs ours noirs.. Un jour, au
pied d'une falaise, près de la baie de l'Observation, il ci
prit, un pour une souche, nmais il dcécouvrit vite son er-
reur. L'ours était occupé à dévorer le corps d'un loup
marin .; rien nec put le déranger, iii les cris, cie Richard-
son, ni ses gestes pour attirer sont attention. Quand
son repas fut fini, l'impassible animal monta lestement
la côte, pourtant très escarpée, et disparut sur- le sort-
met, àl environ cenît pieds au-dessus cdu niveau de la mer.

La légende v'eut qu'il y, ait eu à\ Anticosti cles boutis,
venus là à la suite de quelque naufrage et- passés à
l'état sauvage après un certain temps. On m'a raconté
que, pendant l'hiver, ces animaux, vivaient par bandes
au fond des forêts, se nourrissant de branches et de i'a-
chies. Dèsles premiers dégels, aut printemps, ils clos-

cnaetvers la côte sud et s'eni allaient paître clans
les vastes plain~es où poussent les fois sauvages. Rien
de beau comme le spectacle que pîrésentaient ces grands
animaux blanîcs et roux,_ parcourant au galop les colli-
ties et l es'vallées qui séparen t les. montagnes clu norcd
et lés grèves du. sudic. Le trajet se faisait cil quatre ~I
cinq heures et, comme ils étaient affaiblis par les lon-
gues privations cie l'hiver', quelques-uins tombaient d'é-
puisement. Les autres s'arrèfaient pour les flairer' et-
reprenaient leur course vertigineuse jusqu'à ce qu'ils
eussent atteint leur but.

Ces récits, très- fantaisistes, je crois, n'enl prétent pas
moins une poésie étrange à ces, lieux que beaucoup dIe
.touristes visitent de nos jours.

.seLe renard rouge, le reniard noir, la loutre, le renard
-argenté et la mnartre, fournissent chaque année une chas-

sabondante ;leurs pelleteries sonît troquées pour des
provisions cide chasse et cie. bouche.

. , Z
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Les rivages cd'Anticosti sont fréquentés lpai' les phlo-
ques et les %,eauix mar.ins, qui viennent avec les glaces
clut nordc dans cette partie dlu golfe. Ceux% qui les tuent
cii tirenît unt excellent profit; il ni'v a guère cque les sau-
vages cie ïMinganl qui leur, fassent lat chasse. Ils les
trouvent clans les baies et clans les encdroits abrités, au-
tout- de l'île, et les tuent pair milliers.

Richarcdson raconte qu'il lui 'est arrivé souvent de
trouver, encdormnis sui' le sable, cles veaux marins qlue
ses hommes tiraient au fusil ou assommaient it coups
(le massue ou cIe mnarteau.

La baleine et lat mor'ue ei etcil assez grand nloni-
bile clans ces par'ages. Le hareng, le sau mon, l'anguille
et la truite abondent clans les riv'ièrecs cie l'île, oit l'ont nie
s'occupe guère cie les pêcher'.

On trouve àc Anticosti unt granld nombre d'oiseaux'
ma1.rins, entre autr'es l'outarde, l'oie sauvage, les canardcs
noir's et gris, lat sarcelle, la pou le ci'eau. Ils y viennlent
av'ec le pintemps et, â l'automne, vont cher'cher 'ei'.
le mîicdi cles lieux plus pr'opices il leurs amours. C 'es(titun
fait îreconnu par les natuiralistes, quei les saisons influent
beaucoup sui' les organes cles oiseaux et qlue la besoin
de féconder, autant qlue la recherche d'une nourritur'e
plus facile à\ trouver, est la cause (le leurs nmigr'ations.

Anticosti conîtienît (les inieiais dont on pourrait tir'er

parti, , n'étaient les cillicuitês d'exploitation et (ie
tranîsport. Les calcairecs granulair'es blianc-jaunCiit l'e s'y,
trouvent eii aboncdance et peuvent f'ourit- dle gr'andcs
blocs pîour' construction. On eîî a déjà enmployé, pour
la conistructionî des phlares â la Poi ilte-Sui-OueistL et â lat
Ploinite-autx-Bruyè.Lres. Ou rencontr'e dlans lFile cles argi-
les gris-bleuâtrc, dont se conmposent. clos faulaises cde
soixanite-dix pieds cie hiauteur' ; ces ar'giles sont souvent
calcaires et contiennient cie nîomîbreux cailloux.

La mianie existe eîî grandce aboncdance cdans beaucoup
cie lacs et d'étanîgs auxcquels elle fourniit titi lit c'l'ùî puiecd
cl 'épaisseur. Quelq uefois, â l'embouchure des rivières,
elle s;'étend assez loin 'daîs la ni'r, eiitraîiîêe cîui'clle est

lpai' les cour'ants.
La tourbe se tr'ouve il Anîticosti cil plus gr'andce

qluanîtité quce partout ailleurs au Canada. Elle est d'ex-
cellente qualité et couvre des plainies de plus cie cenît
cinîquanîte ' milles cIe superficie ;ses couches coit une
épaisseur qui va rie cie trois à clix pieds.

Ou1 prétendc que l'île contienît aussi 'ce,.Cllenltes ci'-
rières cie marbre <le gr'andce v'aleur.

Le pini, l'épinette rouge, le hêétre et le bouleau exis-
tent clans les forêts <le l'île. Les arbustes les pluis coin-
mlunls soîît :le thé clu Labi'aclor, qui rèpaiîci.uie ocdcur'
aromatique lorsque l'cn brise ses feuilles veloutées ;iun
bouleau nain, -à feuîilles rondces ; lat petite épinette noire,
qui se traînie scr les r'ocher's et chant les feuîilles, infusées
clans l'caui chaude, fournîissenît tiii br'euvage préféré a«u
thé par les hîabitanîts cie l'île. Ou n f ait aussi <ue
bière meilleure que la bière d'épinette grise.

Les fruîits poussenît cii abondcanîce, entr'e autr'es les
bluets, les atocas cde deuix espîèces, les mûr'es rouiges,
qui portent cles fleuirs cramoisies, les baies, et sur'touît lat
mure jacune, appelée chico/df par' les sacuvages et les F.rauî-
çais, et lxzke appble pai' les Anglais. Il y a encore les
g1roseilles rocuges et violettes, les pietites pîoires et les
framîboises, mais enl très petite quauntité.

-1-1. 'rlcilik.
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LiETRI" I)'EXI L.

Eist-ce que, ce miois-ci, des miens, et des meilleurs,
Q uelq'un est miort, pendant que je regarde aillcurs ?
l-Est-ce que, par hasard, sur la collin'e verte,
Quelque tombe de mère ou d'enfant s'est ouvertc ?
Ami, pourdluoi mie plaincdre aujourd'hui plus qu'hier ?
Ai-je, sans le sav'oir, perdu cquelqu'un de cher ?

jadis j'eus des douleurs et je les ai pleurées;
[,es larmes dut tombeau sont des larmes sacrées
Sur (le profonds cercueils pleins cIe ciel étoilé.
Tous les pleurs que j'avais dlans les yeux ont coulé.
Ce fut sombre.

Aujourd'hui qlu'est-ce donc qui m'arrive,
Q ne ta pitié s'accroît ? je suis sur cette rive
A près ? Et d'où te vient ce lanlgage abattuL ?
TUî m'écris '' O banni, comment les portes- tu,
Ces heures (le l'exil qui doivent être lourdes ?",

Tout est bien. je n'ai rien àl dire aux âmes sourdes.
D'ailleurs, porté-je donc un si pesant f'ardeau ?
Le vent souille sur l'homme et sur la goute d'eau.
Laissons souiller le vent. Qu'imiporte ce que souffre
MNon atonie, au hasard emporté dlans le gouffre ?
lVautres omît plus souffert, qui v'alaient mieux que' moi.
Tout est bien.

\livre erran t, r-ejeté, hors la loi,
L'ombre, l'isolement, l'ennui qu'on exagère',
Cette glace qu'on sent à la terre étrangère,
Tout cela nie vaut pas qu'on fronce le sourcil.
Crois-tu pas que je vais pleurnicher mon exil ?
Tu'L Ile dis :"Vous voilà clans la froide Angleterre."
E-t moi, je (lis :Salut au vieux rivage austère
A Londre où, quand Milton parle, Cromwell répond
TuX reprends t'Comment s;ont ces étrangers?

Ils sont
L.es étrangers. 1Ils ont leurs soucis, leurs colères,
L.euirs intérêts, leurs moeurs ;, ce.sont.cles exemplaires
l)u v'ieil homme Aclam, l'un sur l'autre copiés.
D)ieu itii sur tous les fronts l'azur, nmais sous ses pieds
L'hommne a fait cie la terre une chose dliverse'.
La fraternité meurt au fleuve qu'on traversie
On passe unt bras cIe mer-, on enjambe unt chemin,
On saute un mur, on est sorti dut genre humain>
On devient l'étranger. Nous le sommes. La foule
Autour cie nous va, vient, fait. ses affaires, coule.
L'icdée est peu comprise à son avènement
17lle monte un calvaire et marche lentement

ei vois pas pourquoi ces hommes seraient autres
Que ceuix qu'a v'us Socrate et qu'ont \;lis les apôtres.

O mes amis, proscrits qui m'entourez, restons
Comme les Thraséas et comme les Catons,
Sereins, et sachons prendre en patieilce 1lhommiie.
Ceux-ci, d'ailleurs, n'ont rien que cIe tout simple, en

Nous sommes les pa:ssants, ils sont les habitants.
l)Aristicle jusqu'à nos jours, cl ans tous les temps,
Le proscrit pour la foule est: une énigme obscure.
Oni ne nous crache pas encore à la figure
Donc nie nous plaignonîs point.

Tu1 mle dlis t 'Dans .ces lieux
Où nous te cherchons, toi, le songeur oublieux,
Que fais-tu ?

Je vois Dieu.

je suis l'homme des grèves
La nuit je fais des' vers, le jo ùr je fais des rêves.,
je lis les vieux lutteurs,,Dante, Agrippa, Montluc.
Souvent, cquancd minuit Sonne a,.u clocher de 'Sainit-Luc,
je médcite, menant dans les zônes bénies
I)e solcils.en soleils cent lignes infinies,
Reliant clans l'azur les c~onstellations,
Architectuires d'ombre et d'yeux et de rayons,
Frontonis prodigieux des célestes Solimies.
Mon esprit, combinanlt ces triangles sublimnes'
Fait, comme Or-phée à Delphie et Jacob dans Endor,
Une géométrie avec les astres d'or.

Ainsi s'en vont mes jours. Assis au bord (les onde's,
je contemple la mer, dont les houles profondes
Ne s'arrêtent jamais, tumultueux troùpeaux
l3otncliss.tit jour et nuit sans hialte et sans repos
FEt nous nous regarcdons, moi rêveur, elle énorme
E-lle attend que je pleure et j'attends qu'elle dorme.

VICTRi HUGO.

LES T'ROIS SOUHAITS.

CONTrE PROVENCAL.

Nous disions donc, commcn vous savez, que saint
Pierre et son cdivin Maitre descendent quand il leur plaît
cli paradcis sur terre, pour voir comment vont les choses
eni ce pauvre monde.

la fois dernière qu'ils descendirent, quand ils eurent
vu que tout allait à l'accoutimée,' ils demnandèrent à
nuit noire la retirée à un brave fustié qui leur fit
manger un morceau et boire un coup, et de si bon coeur
que le divin Maître lui dit:

. La paix de Dieu soit toujours avec vous, brave.
homme ! Et pour merci de votre hospitalité, je veux
vous accorder cie former trois souhaits. Vous les ferez
de votre mieux :cela vous regarde. Moi je les accom-
plirai. Ce que je promets, je le tiens, et tout ce que j'or-
donne se fait.

Saint Pierre s'approcha alors du fustié, et lui souffla à
l'oreille

- Demande ton salut.
Et le fustié de répondre
- Mon ami, je sais ce que j'ai à faire. je cleman-

clerai ce que bon mie fera plaisir.
Et là-dessus, il dit à Notre-Seigneur
- Toujours jouer 1 Jamais gagner !... Tenez, Maî-

tre, accordlez-moi, si vous pou vez, de toujours gagner-
quand je jouerai aux cartes.

- je te l'accorde. Et d'un. A l'autre.
Saint Pierre s'approch1a encore clu fustié et'lui souffla

à l'oreille
-Malheureux IDemande ton salutI
-Laissez-moi donc tranquille ! Est-ce que cela vous

regarde ? répliqua le fustié. je sais demander ce qui
m'agrée, vous êtes un vieux crampon.

*Et puis, s'adressant à, Notre-Seigneur
- Maître, accordez-moi, si vêtis pouvez, que quiconi-

que s'asseoira su*r mon plot s'y englue et nle puisse
plus s'y désengluer, sans mal permission. .je sais pour-
c iu o i...

je, te l'accorde. Et de cieux. ïMaintenant aut
dernier.

Saint Pierre s'approcha à nouveau clu fcùstié et lui
souffla à l'oreille

M Misérable, tii m'eiî as plus q u'un I Ton salut
Demande-lui vite ton salut

.'-Y
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-Tu nie casses la tête, vieux ronchon, clama le fils-
t ié. Te l'ai-je pas assez dit ?

-Maître, divin Maître, s'écria saint Pierre, les mains
jointes, cet homme est Lile tirute I! Vous qui êtes autant

-bon que grand, accordez-lui sort salut, je vous le cie-
mande pour lui.

-Pierre, tais-toi, répondcit le Mlaître :ce nie sont pas
1 là tes affaires. Et toii parle, je t'écoute.

Et alors le fustié
-Vous avez vut à main droite, cil entrant dans la

boutique, le figuier qui ombrage mont puits ? On mie
vole toujours mes figues... Eh bien ! ô Maître, vous
qui êtes autant bon que grand, je vous demande eii
grâce que quiconque montera sur mon figuier nWeil
puisse plus.clescenclre sans ima permission.

-je te l'accorde. Et- de trois. Et là-dessus, bonne
i i

Deux grosses larmes perlèrent. sur les joues (le saintL
Pierre et se perdirent clans sa barbe blanche.

-Maintenant, nous n'avons plus r.ien à faire ici, clit
N o tre -S e ig n e u r... -n é e t s r s l n i e t s u a n eEt les cieux pèleincéetsrsenintouant
s 'évanouirent comme une fumée.

Ravi dle ses trois souhaits, le fustié voulut: vivement
savoir si ce que le Maître lui avait dit était bien vêrita-
hIe "Ce que j'ordonne se fait.

Donc il commença par aller jouer. EtL en effet, il ga-
gnia, toujours il gagna, et honnêtemenît, et si bien que
de pauvre il devint riche, riche à nie plus savoir que
faire de son argent et dIe sont or.

Chose extraordinaire, il nie fut pas avare et - ce
qui est aussi fort étrange - fustié il était, fustié il
resta.

Comme, aut fond, bien cque joueur, c'était unt brave
homme, il rendait service tanitqu'il pouvait et faisait des
heureux tant qù'il voulait.. Tout pauvre venant lui faisait
joie. E t comme, lorsqu'il n'y cii avait plus, il y enavait.
encore, il avait, comme on dit, les mains percées. Et
quand il jetait ainsi ses trésors, il souriait et plaisan-
tait que ce n'est pas à dlire. -

Avec ça, pourtant, un jour vint la Mort, drapant
ses os clans soit grand linceul blanc, car il faisait fris-
quet.

-Oh i que je suis lasse !... dit-elle en arrivant.
Et elle s'assit sur le 1' plot " du fustié.

-Allons Ifais vite ton acte cde contrition et rainasse
tes frusques c'est ton heure, et je te viens cherchier.

-Tu, es bien pressée, la Décharnée, lui répondit
le fustié, tranquille comme la belle eau. Si tu es lasse,
repose-toi.

-J'ai force besogne .il faut que je parte.
Et la Mort veut se lever,et pour se lever elle fait effort.

En vain. Elle est engluée sur le 1' plot " et nie peuit se
- -désengluer. Elle trépigne, et s'arracherait le poil, si

elle enl av'ait. De nouveau -s'escrimile c 'est peine
inutile.

-Eh bien ! maintenant que faut-il faire ? grogne-
t-elle au fustié. Et ina besogne ? J'ai tant de besognle

- - - r -je t'ai domptée et je suis ton',maître... Si je n'étais
- - - - pas pitoyable, ^ laide Mort, ti passerais là belle v'ie

Pourtant, si tu veux, je te délivrerai... A condition I.
-A condition.?...

-Que tu me laisses en paix cent ails pour le moins.
Veux-tu ?-

-- Non I Tu m'en demandes tropI-

-Ahli oui ? C'est nion ?.Eh bien !si tu te plais là,
restes-y

Le fustié riait .. et plaisantait que ce n'est pas à
dire 1

Finalcement la ïNlort mit les pouces, et ils t omblèrent
d'accord ài cinquante ans.

l)éscmpoîssée, la Mort se leva et, grommelant,
fusa comme un éclair pour aller h sa besogne.

EtL le brave l'ustiê, satisfa"it (le sont premier Souhait, (le
son pacte avec llletc sûr (le l'avenir, revinit àý ses
charpentes et laissa couler l'eau. lEt (le temps enl temlps
le jeui lui profitaîit.

Q uandl on est heureux, qule rien nie vous manque et.
(Ill nous nie languissez point, cinquante ans passent
vite. La Miort revint, drapant ses os dans soit grand
linceul blanc.

-Allons !hisse !-lui lit-elle. --- Cette rois, c'est
pour~ ce bon, et il est l'heure.

Tu li es encore là, vieille sorcière I Qui te denmancde?
Ce n'est pas l'heure, il s'enl manque d'une petite demie,

si mon horloge va bien.
Et toujours trop pressée, la M lort adlmirait, ein atten-

danilt l'heure, le grand figuier du fustié.
- Le belesfigus !Ells dgouttent dIe miel et vous

tirent l'oeil.
.- A tont ser-vice, si tu cil v-eux.

La ïMoi-t a toujours faimi elle grimpa sur le fi guier...
'Ahi ! elle en' avala !...

La demi-heure s'écoula, et la vieille fée, affreux oi-
seau de pr-oie sur la branche, cIe là- haut. cria au flîstié

-Cet acte cie contr-ition est-il achevéè ou nion?
-Tu peux descendre, je suis prêt.

Et la 'Mort veut descendre. ïMais elle est. clouée sur
le figuier et nie peut se déclouer. Elle Se démne.

E t le fustié rit et plaisanîte que ce n 'est pas ý dlire
- J')ai été, je suis et je serai Ltn maître. Si tu veux,

pourtant, je te.délivrerai, car, après tout, je suis pitoya-
blc. Mais à condlition!...

- A condition ?...

- Que tu Ile laisses la piaix cent cinquante ans pour
le moins. Veux-t.u ?-

La Mort et le fustié passablement débattirent ;à la
liii, ils tombèrent d'accord il cent ans.- D'ici là, se dit
le fustié, il coulera de l'eau clans le Rhône. D)'ailleurs,
mes jambes flageolent et je mic senls unt tantinet viîeillir.

La Mort descendit et, se mordant les doigts, fila les-
teillent.

Les cent ains passèrent. La Mort arriva, trouva le
vieux fustié tout décrépit, tout cassé, la bav'e aux
lèvres, la tête branlante. Elle l'attrapa qu'il sommeil-
lait, le chargea sur son épaule et l'emporta clans l'autre
monde...

Arrivée devant la porte clu paradis, elle dépose sont
faix Sur. le seuil et cogne. La porte s'ouvre.

-Té 1 Pierre, dit la Mort, ei voici unt qui a bien iga-
gné votre paradis :il a v'écu cieux cents ans

-Quel est ce patient? demande-le porte-clefs.
-Le brave fustié, - répond notre hiomme,-qui, s'il1

vous cil souvient, vous donna la1 retirée, unt soit- qule
vous étiez si las

-Ahi ! c'est toi, grand têtu ! toi qui, lorsque je t'~ai

dit une fois, deux fois, de demander ton, salut, m'as
rembarré en m'appelant vieux ronchon I -Tu n'as pas
demandé ton salut, et maintenîant ti v'eux entrer dans
le paradis ? Eh bien,! mon homme, va-t-cii au ciable
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- Pas nmoins, saint vénérable, j'ail fait dlu bien tant
que j'ai pui et des heureux tant que j'ai v'oulu. J'ai été
fidèle à nia pauvre fertmme tant qu'elle a vécu Ct 1nime
quandc elle a êt nmorte...,

- les galants (le la dame cie piqlue n'entrent pas ici.
Tu n'cnltreras pas, nion ! Qui t'a apporté, te.remporte

Et la1 Mort, ricanant, le recharge sur son épaule. Et
dle voguer

Devant la porte du purgatoire, elle dépose son faix
sur~ le seuil et cOgneo.

---- Qui est cncore là? crie une voix enrouée.
Et la Mort répond
-- Ouive-,., c'est moi, la ïMort; je vous apporte un

pauvre fustié qîui m'a donné force soucis ! Il a vécu
deux cents ans. Une si longue vlie est déjà un purga-
toire... Mais comme il était un peu joueur...

-- Les joueurs sont les enfants clu diable, bramie la
voix. Qu'il aille au diable, le joueur!

Età la MNort, s'esclaffant, apporte et dlépose soni faix
su r le seuil cie l'enfer.

Quand Lucifer eut reconnu le fùstié
- Holà ! c'est toi ! lui rit-il. je languissais cie te

voir. lEhl bien ! t'y voilà donc ! Nous allons faire ton
lit et je te promets, va, que tu y scias à l'is

Alors, compatissante, la Mort intervient
--PourtLant il nie faudra pas trop -attiser les sarments.

Ce fut unt grand joueur ; niais, après tout, il faut être

juste :qui ciantre nie jouerait pas ci étant sûr cie ga-
gner toujours ? D'ailleurs, il a fait autant de bien qu'il
a pu, il a été fidèle il sa femme tanit qu'elle a vécu...

-Et niême quandi elle a été morte, nous savons ça
répliqua Lucifer, sacrant et faisanit rouler les ri Mais,
coquinas cIe sort ! il est, à moi, bien à moi :je l'ai, je le
tiens et je le garde.

-J oucur I-lfit le fustié, tremblanit commne le jonce,
-- c'est vrai Ije l'étais, il 3,a longtemps de cela, je gît-
g rliais toujours, niais toujours honînêtemenit. 1-1 I.
cîuevoulez-vous ?

Alors Luielicuatla par~ole
- Toujours gagner, et nie pas tricher? Ça lie s'est

jamais vut et fie se 'verra janiais...
- Excusez! Si vous nie l'avez jamiais vu,. moi, je vouts

le ferai voir. Est-cc que vous av'ez des cartes ici ?
Et Lucifer qui, pour cdamner tanit. d'âmes, inventa les

cartes, Lucifer qui a toujours entretenu, excité, enive-
inié la dénmoniaque passion clu jeu, qui d'un joueur a
toujours fait un larron, Lucifer haussa les épaules.

Pauvre innocent! rit-il... Tu nie veux pas.que niou.s
ayons des cartes ? C'est ici qu'elles se font, qu'il s'en -
est tanit fait et qu'on cei garde le moule... Eh bien I té
jouons. je t'en apprendrai que tii i'as Jamais conînues.
Qu'est-ce qule nous Jouons.?-

-Ici, bredouilla le fustié, je n'ai plus rien. .. rien que
nia pauvre âme, p.écliaire ;je vrous la joue, si ça
vouts 'Va.

-Jouons ton tinie.
Un diablo.tin, noir conmne le poêle, apporta aussitôt

un jeu cie cartes et le tendit respectueusemnît au WO des
enfers. Les cieuix.jouteuris s'assirent, battirent les cartes.
Le fustié euit la donne. Lucifer coupa.

Et ils entamèîrent la partie.
La M,,ort épiait, sardonique, atu miiliéu d'un vol (le dia-

hies qui, le cS~ur battant, dilataient leurs pi uielles flani-
bantes et, retenanît leuir souffle, faisaient cercle autour
cles joueurs, Lucifer et le fustié se serraienît cie près.

Iy cii euit pour tous lcs cieux... Qui gatgna ?-Le

Les dliables,-.épouvantés, 's'enîfouirnèrent clans l~hm
embrasé.. Et Lucifer, se levant

M \'alhîeur 1 tiati I.- Mis qu'as-tu dônie fait pour
êteainsi l'ami cie Dieu ?l Passe ! -Que jet'ivuô

juste, E Et que janmais je nie te .revoie
La Mort tic riait plus". Elle rechargea le fusiié sur

son épauile et regagna la porte clu paradis. Elle' le dé-
posa cdoucenment sur le seuil, lui Ait ses adieux et, rapide
conmmie l'éclair, dévala sur terre, oit plus-persoîine depuis
q~uelque temps nie trépassait. Et elle re prit. tràncluille-
nient.sa besogne, qu'elle ni'a plus quittée depuis.

Le fustié attendit longtemps enîcore 'là oit la mîort
l'avaLit laissé. Il avait beau frapper et prier, Pierre lic
vroulait pas ouvrir.

Mais Jésus, à la fl, 'ouït le dolent qui priait ;et
commne il écoute toujours qui le prie, notre bon S.eignîeur
et sauveur dit à saint Pierre

-Pierre, mon ami, apaise-toi. Ce fut un joueur, j'en
conviens :.îmais il a été fidèle à sa, fenine tant qu:eile a
vrécut, et mêniement quand elle a été nmorte ; il a fait la
charité tant cqu'il a pui.., et il mi'a prié. Que clevaiitItii,'
dionc, la porte dl'or' clu paradis s'iJuvre toute granîde, et*
que par nma grâce et nia miséricorde il enître dans P'éter-
iiclle gloire cie Dieu.

Saint Pierre, enfin apaisé, ouvrit. Le fustié enitra',
respleiidissa lit commîne un soleil ; et' le gra ic sainît
Joseph, patron dles-cliarpetîtiers, vinit au-devanit du fuis-
tié charitable pour lui cdonnter l'a ccolade et lui so uhaiter
bonne fête à jaîîîais.

RzOU,%AN ILZ.

DîNER À BON MARCHÉ..
Un avare bieni connîu tie pouvait se résoudre il renîdre

les politesses que lui faisaietnt ses -amis ;aussi se vit-il
exclu un beau jour cIe touts les dîniers eii ville.

l'ouir regagner tant- de bons repas perdus, il fallait
traiter à s-on tour,ý et c'est là ce qui chagrinîait fort niotre
hionîni e. Eîîifiiî, une idée-lui vinît, et il'expédia ses inîvi-
tationis.

Aut mîilieu clu chîner, vraimienît magnifique, d'horribles
cris se fount entenîdre, et l'aniphitryon Sort aussitôt Pour
s'inîformîer. Bienîtôt il rentre, pâle, éniti, les* -mains en-
sanglanitées

-Qu'est-il arrivé P s'écrient tous les conîvives.
-Ui nmalhieureux, un ouvrier, uîî pauvre père cie fa-

mille'vietît d'être renv'ersé par une voiture devaiî. t la
por te.

Et sauns rien ajouter cie plus, l'avare, cécdant à. un boîî
niiootveîiîent, saisit utie assiette dans laquielle ,il verse
quelques.loulis, et, faisant le tour dc la t able, il fait uîîe
quête qui pirodulit à pêui prés six cenits fr2incs, qu'il s'enî-

presý.se d'aller porter -à l'intéressanîte victimîe,,
Q uandc les conîvives alléreîilt,,le lendcemîainî, aux infor-

miat.ionis, ils apprireuît que l'accident était« une fable ini-
venitée par l'avare pour renitrer clatis les frais cle, soli...

Iest uiî livre que satî ls cess .e
j1e p~rends et ls quand je s-uis seul
Ce livre ainié, c'est mîa jeunesse
Sa reliure est uii linceul.

Lit dormient, tandis que je veille,
NMes. amisdes vertes saisons
Tout clouceniiettje lés~ réveille,
lis se lérett.. et. nous causons-

J 'MI:LNAUD 1 8x)
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